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INTRODUCTION 



On a osé adirmer jadis, cotDnu! de uos jours, que les obclisqufs 
furent destiiu's p<'ir les Égyptiens à transmettre aux générations fu- 
tures les préceptes fondamentaux des adences ou des arts, tous les 
secrets de h philosophie professée dans le sanctuaire, et, en on mot. 
le système entio- des 8«ges d'Êgypte snr les dioees divines et ho- 
maines. Rien n'était venu confirmer ou détruire cette opinion , ni 
peiidaiil l'expédition franrnisf pn fi^^yptc, nipendantles publications 
qui en fiireiU le fruit, lors pie la d< ( ouvci te du système hiérogly- 
phique ranima tout-àH:oup la curiosité générale. Parmi les monu- 
mmis de rarchileclnre égyptiéniie , les obélisques avaient de tout 
temps attiré de préfirence Tattention des peoples modernes : aussi 
les inscriptions qui décorent leurs (àccs furent-elles des premières à 
subir l'application des nouvelles doctrines qu'on venait de proclamer 
relativenietjt au singulier systèmo d'écriture dans lequel elles sont 
conçues. Déjà à la première lueur de quelques notions cvrtiiiues sur 
l'enst^-uible de ce système, on put acquérir la certitude que les obé< 
lisques égyptiens n'étuent que comme de grandes stèles pboées à 
reMrée des principain édifices , et portant tout simplenient leur 
dédicace, et les louanges des rois qui les ont fait élever. 

Cependant le public manquait toujours d'une confirmation, pour 
ainsi dire, authentique de ces nouvelles idées qu'on ré[)aii(iaii rela- 
tivement à la véritable destination des obéhsques. Celte cx>nlirmation, 
on le sentait bien , ne pouvait ressortir que d'une traduaùm corn- 
piàê des mscriptifHis d'un obélisque quekouque. 

La iwêsence à Flaris de l'obâisque de Louqsor, le premier qu'il 
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avait élé permis d'étudier en original, m'a oflert roocasion d'en 
examiner en d^ail les inscriptions ; persuadé d'être imrvenu à poU" 
voir en donner une traduction complète tellf (\w> depuis bien des 
siècles les savans d'Europe la désirent, je nie suis décidé à la livrer 
au public. Une telle traduction, on a osé, et l'on ose à peijic la croire 
poflable, nonobslantles progrèsrécens de hadenœ! Le public trou- 
vera dans ce volume, avec la traduction que je propose, l'exposition 
détaillée des notions sur lesquelles elle 80 fonde ; aussi n'ai-je pas 
de nkotifs à alléguér ici pour justifier mes prétentions, nonobslant 
l'opinion ou, pour mieux dire, le scepti( isme de la presque généra- 
lité. Mais le désir de siitislaire à la i uriosité savante <lu public n'est 
pas le seul uiulirqui m'engage à publier celte traduction. J'ai voulu 
offrir en même temps une confirmation des doctrines que j'ai expo* 
sées et dânontrées dans mon Aralvsb GiAnnAncAis de L'nncamioii 
DE RosBriE, au moyen d'une seconde application , espèce de contre- 
preuve qui seule manquait à leur justificition. 

Telle est l'origine de cet écrit et tels sont les motifs du choix du 
monument qui en Hiit le sujet. Quant au monument lui-même, c'est- 
à-dire son hisKHre unsi que celle des monnmens du m&ne genre 
que Ton connaît jusqu'ici, et qui tous se ressemblent an point qu'on 
peut dire a( imo dtsce omaet, je crois inutile de répéter ce que plu- 
aienrs autres ont déjà dit avant moi. Tout le monde sait désormais 
ce que c'est qu'un ol)élisf|ue. et personne n'ipnore surtout les cir- 
constances pariiculières relatives à celui qui orne niaintcmant la ca- 
pitale de la France et dont nous avons entrepris de donner l'expli- 
calion *. Le lecteur aimera beaucoup mieux être édaircî sur œr- 
taines droonstances relatives soit au texte des ÎMcriptimn elles- 
roèmes qui décorent notre obélisque, soit an contenu du volume 
que j'ai rédigé pour l'explication de ce texte. 

Je conuiieiiccrai par avertir que le dessin des inscriplions de l'o- 
tiélisque pid)lié dans nos planches 1, 11, 111 et IV, n'ollre qu un 



' An Mriilus, on pcal Ur« il ce «ujcl 1 ourngt iulilalc fOMdifM lU lAni^wr traiiêporié à 
Pan», pur M. CbinpoUka-FigoM t Parii, MM. 
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simple croquis en hifToglvphes linéaires de ( os insrnptinns , tel ce- 
pendant, qu'il suflll pour 1110 suivre dans mes explications. ï^e lec- 
tear qui voudra avoir sous les yeux le lac-simiie du monument ori- 
gmal, c'est4-<fire uu dessin en grand et en hiéroglyphes purs, 
pont» avoir foonursà odni qd a été puMié par M. GliaiB|MÂIioii- 
F^pac dans l'ouvra^^ que je citais tout-À*rhein«, et qui a été re- 
produit et répndu dernièrement sur un folio à part. Ce dessin n'est 
pas exempt de foutes assez graves; mm dans le ODonuit de mon 
analyse j'ai eu soin de les relever. 

Ou ne manquera de rcaiarquer en téte de chaque colonne 
d'biéroglypbeB nn eneaAwmnt suranalé d^an ^lerw, et tarauné 
en frangss à sa partie inlîSrienDe; fen GèampoUion donaut à cet 
eocadreiaeat le nom de éoantnv royuie. Le fiut est qu'il doit être 
lu à part ; on ne le ronronlre en général que sur les ol)élisques, 
il renlernie toujours des titres honorifiques ei (jui jM'uvent Avarier. 

L'ordre dans lequel doivent être lues, dans noire obélisque , les 
oolomiesd'insaipuons qui ornent dnqaafrta est 1b suivant : comme 
elles se rapportent k deux diflërens rois, 3 a été constaté, même 
matérîdlemrat, soit par feuGhampoUion, soit par d'autres savans, 
que la colonne du m ili<; !^ e-st I n plu s anrienne;e De doit être inter- 
préttv îsoîCftionl ^ês deux autresrtNotre oïxli'sque, qui a été enlevé 
aux carrières sous le règne de illiainsès 11, mentionne ce roi sur les 
colonnes médiales des trois laces ouest, est et nord. Les louanges du 
Pharaon Khamsês-Sétbos, ou Sésostris, qui fit achever et élever 
l'obâisqne, remplissent Isa colonnes hténles-de^w 6oea, et oon« 
vrent enlièvement k fim sud. 

Le peu de rensetgnemens que je viens de donner suffiront , j'es- ' 
p»Ve , pour éclairer le lerteur sur les diverses circonstances de la tra- 
duction continue <1<' notre olx'lisque , (ju'il trouvera dans la se< ondt- 
section de ce volume. J ai inséré dans celte même section, et en com- 
pamison de ma traduetum^ les firagmens d^ine prétendue traduction 
de Tdiâisquè de LowfBor par feu Ghampollimi le jeune, publiés, 
fl y a quelques années, par M. ChampoUîon-Figeac : j'y ai ^outéen 
note lëa rtfsmii^dnconteHU de chaque oelonne d'inscriptions que 



M. I^norniant a publiés de son côté d'après les doctrines do Cham- 
poliion le jeune, et à l'aide des frnginens précités. On pourrait 
U'ouver inutile cette espèce de surcharge: d'un côté je tenais à jus- 
tifia plus que jamais les assertions que j'ai publi<-es il y a déjà 
quelques années, rebtÎTement à la mauvaise foi dont H* Ghampol- 
Uon-Figeac a Êût usage en publiant dans son Obétia^ dis Limqgor 
des traductions de sa façon sous le nom respectable de son frère**; 
d'un autre côté, je voulais doniipr l'év»-!! ;m public sur la facilité avec 
laquelle certains s,Tvans osciil lui t ii iiii[)o>rr en fais;inl du charlaUi- ^ 
nisuiti.sui' une science qui nuillu>ureust.'nient s'y prête avec une la- 
-tflftff^lrByante , et dont trop peu de monde est en état de juger. 

n ne me reste qu'à avertir leleclear sur quelques détails de l'ana- 
lyse gnunmaticale renfermée dans la première section qu'on va lire : 
soit pour toute question grammaticale , soit pour toute explication 
de groupes ou signes particuliers qui se trouvent tLins l'un ou l'auti-e 
de mes ouvmgcs précédens, je nie suis cont<*nté H(>s renvois ; il au- 
rait été tout-à-lait inutile de grossir le volume des discussions déjà 
publiées 



* Dwu VEmnpt litUraire, jiuTÏer 1S84> 

** M. Ch. l^enonnanl.dans roUTragedont je pariait toal-i-l'hcare, le Mu$éê Ji$amtiqmiU$ 
égypfiemttê, a défenda M. dwmpoUiini-l^jcw! en ioatenant qo» )m fragmcna de trsdoctioa 
pobliés «ou* le nom de fea CbampoUion le jeune apparlieuuBl léallaMnl i ce drruicr. 
Je rroyaU pourtanl la qucstioo irréTo<-ablcaient jugée, et jW flfflIBlil pov garaut le 
Mmple bon lena do public. Let (aiU «or lc*4|acli je fondai* mon «Mertion lonl palpabU-» ; 
il Mifft d'an* comiiarahoa laalMdle pour Ict reconaallre. M. Lenormanl n'a tena aucun 
onapte dt tant cda« et tvici le* obterradoni inr Iwqmlht 3 Ime «m opiak». 

OakBÎl que Iniis face* ncalement de l'obilUqtiR étaient connuet en Eorope jutqn'i IV'po- 
qaa a* le* ingénieur* françai* ont abaUu le uionoUlho, des conatrnclkmf modcruci ctani 
app ay fci coolN la Im» auil ( oacat h Loaqior ). 11. LteMnamt Hmi^tnê qaa, tfnat k «ea 
lroi^ f;irfs. la prétendue traduction de feu ChampoUïon iip]iarti<iit rTKl'Mimicnl i ttnv i po- 
que aotérivare an voyage qne ce dernier tit en Egypte. Mait je fait obterrer , de mon coié, que 
le» fmg— ai da H adaeUoa dw trou Ueet — y rnlI oB wafa» — t — ■ i w i l i —witno a i l ii a da * 

fautes grnTrs, ni»i.i une CnIc de pliraso-i enlifrps dont il n'yapaiatde trace» iIjus l'oripiii ni 
égyptien. Or, je neMche|mqB't?>nt lonTojagc en Kgj ptc CkHipallIanail débite de pareilici 

^uTLamnaBi fidi obwnc r , «o dmder Bn, qm duaU t ra di wtt wi 4»k Ikea «d, In- 
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Quant aux abréviations pour les citations des diverses inflcr^tioiis 
ou nuMUunens auxquels j'ai été obligé d'avoir recours pour mes 

explications, j'ai adopté les mêmes abréviations dont j'ai fait usage 
et dont j'ai publié la listt; dans mon dernier ouvrage : VAnalysc 
grammaticale de fimcription de Rosette, etc. 

J'ai divisé mm ouvrage en trois sections, ainsi que la natore des 
recherches quH renièmie le rédame. Pour mettre pramplement le 
lecteiu* au fait des principes sur lesquels se base mon interprétation , 
j'ai n'^suuié, dans un appendice , un tableau du syslénie biéroglvphi- 
<pie d'après les ilcriiién's {jcrouvcrti^s de feu Champollion. Sur une 
colonne parallèle à te i;d)leau, j ai noté (juelques nmiveaux. laits dont 
la découverte m'appartient, et dont la connaissance m'a servi tantôt 
à modifier, tantôt i oompléler le système d'écriture en questicm. 

F. SALYOUNI. 



daedoB qoi m p«nt appartenir c|ii'l <um dpwiM {MlériMiM an voyage d'É^jptt, on neom- 
naît U dernière maniirt da maltrt. Or, il aaflîra de dire qui> rrtle prètrndae traduclioD, dan» 
laquclk M. Ltcnonnaiit a cm reconnaître (a dtrniirê wuutiért d» mallrt, a'aùtte asile part 
àm hf «crila pnblMe jiMqald tam U ma Chmpttmim. Duu fOMufat * iMf. 
ttr, de., ks insrripiiau d* k fim md («hhi) mbi kt Maki dent «a s'ait pai «Myé de 
dowuf VM traductioa. 

Meiateaaat je oiedeBUide «Il «tait aécemlw de cherchw k jaiOSer M. flunipnlIlyH 
Figeac d'nne accntation dv uiaOTaiMS foi et de charlatanisme ! Mais , i propoe de mamake 
loi, je croi* devoir avertir icî'lM penonnca qui anrmA ôccaiioa de parcourir la Créai» 
■aÎN égjrptitmtt de fin Ghaspollka, <pill fast kiie mmt AidBelioa entre ce qui appartient, 
dan* cet oorrii^c . i l'aaleur, et ce qtà appartient à r<dilear. Par exemple, dana k tluifilr* 
du *igniê dê nombn, k popoa des lignea iMmiqnea poar k notaiiiMi de« jonra dn aaoM, 
Faateur, pour prouver ta théorie, propoie des cnmpkt de notadon de* premier* deaa* 
^tan qu'il va placer, dit-il, sous les jcax do lectear. La place que ces exemples doivent 
MCUper le manuictit de Tonvragc est resWe en blanc ; M.CbampoUion-Figeac, l'édilenr. 
n rempli 1 esjiaoe bitaé vide par l'anlcur d'exemplea de date* quelconque» eslraile*, au Im> 
iaid, dee Lrtimandaed» flt a a ii . 
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ANALYSE GRAMMATICALE. 



FACE OUEST (côté de l'arc de triomphe). 

[Inscriptions du bas-relief .aurdenoos do p/nonidioQ.] Tojes la 

planche V, registre A (*). 

(i) Ce groupe se compose de deux mots qui se lisent djt k.> , ou , 
en suppléant la voyelle mcdiale du premier, djot en ; je les traduis 
par dûeourts 4^, oa diseoun de la part de,,» Le mot mot trouve aoa 
correqpondaiit dans le cqite mo C*^), en compontko diot, pa4er, 
parole, discours; lisez, relativement h cette question, ma Campagm 
de Ehamsès-le-Grand , etc. (***), page 5G. Le mot e?» est identique 
à la préposition copte n, qui se prononce es, de, a, c\c. Voyez, à ce 
sujet, l'article H. I. 4 de moa Analyse grammalicale raisoniiée de 
d^pUm* textes égyptien* (Toi,, i*. Pmaas db Roibttb) f^***). Her- 
m^ion a traduit le groupe que |e Tiem dTanaljser, et par lequel com- 
mencent constamment les inscriptions scnIptrfM dorant les images qui 



O M ndqnrf, 4m k deirâ dM ^mto I, n, ni, ira V, h •«pnation de cli«|^ 

eow wpniAnt >UtÉI>dM JîiitaM vSd«tel M Mupotc l'analyM qa'on tafirt. 

(**} Tai «dopU , wit pour la fawueriplkm des groopc* faiéro^ypliiqnci du texte de robclixpic , 
■oit powktaMcaiplioa 4» note copte! cilA (bmbeomtda cet feit, le Baéna ■Iplidiet hM- 

(u/c rai^. or.it de la pierre de Koselte, etc. 
{***) Faiù, iS35, U librairie orientale Doodej-Dupri-. Ii>-8°. 
Ml , lias , I h KkÉido orfMlak ftarf^^lqnL b^. 

1 



( î ) 

font partie dfs bas-reliefs ou peintures égyptiennes, par rd^e Àéytt. 
(Voyez, an § II de ce volume, le texte grec de la traduction d'un obé- 
lisque ('g^tieu, par Hermapion.) 

(u) Aiop-KA : Eipceasiom phoiiéiico-syinboliqiie du nom propre de 
Ja divinité égyp^wne tntélaim de Tkèûs i ^mmon-ra, c*«t>è-dire 
jimnion- soleil. Voyeii, Nllatifenient II là lectore de ce nom', la pre- 
mière livraison du Panthéon égyptien^ par Champollion le jeune. 

(/5) J.e premier signe, la corbeille (caractère symbolique), dont se 
compose ce groupe, a déjà été explique, snii dans Tartide H. 1. 6 
de mon Analyse granmiatieale, etc. (Vol. i"), soit à la page io3 
^fq. delà Can^iagne dt Bhonuès-le-^wn^ Use Haut parni, moi 
qui* en copte, signifie dominus, nutUtrê, Le cafictère un bane, on 
Irtfn», trois fois répëtë, qui vient «pris, ne peut aussi être considéré 
iô qne comme signe tropique, ou comme signe figuratif de l'idée 
irâne (ou trônes, h cause de sa triple reproduction qui indique le 
plnricl). L'idée de trône s'exprimait phonétiquement par le mot cet, 
ldettlii|ue avec Id -racioe copie wt^ tn •Mti tnantrt, penument. 
Les textes liiéro(^^ppliii|acs, tontésles foi»t|iie lés scriBes obt Touln 
np|Mler ce mot par h méthode phdnëtkpie, emploient de prjfô- 
rcnce , parmi les divers homophones de la consonne G , notre c^ctère 
un banc (pl. VI, i). Le groupe en question se termine par deux 
signes hiéroglyphiques, qui se rencontrent souvent tracés immédia- 
tement il la siiite dn cendèie pré c édent, le «onMEb, et donnent 
ainsi origine k vue exprearion qii*on femarqne presque tonjonn devant 
les ^UIISraDS noms pvdprts des FlnnonSi expression qtt*Hennapioiiatnk 
dnite, comme nous le verrons InéOtAt, ptf dm^m; o'xo-j;x/vt>;, maître du 
monde. Ainsi nos deux signes correspondent au mot ot'xouptwiÇ) nmnde, 
unii'cr.s : c'est eu effet la signification que leur accordait feu Champol- 
lion. Lu leur appliquant la valeur phonétique, ou obtient le mot rr, qui 
parait «favdr être lu par TO va, lei niohilri (le bante et la basse 
Égrpie) : le mot to signifie en oopte momfe. Notre expression 
rogl]rpliiqtten*aélB souvent orthographiée que par un seul t (pl. YI, a); 
les variantes des manuscrits funéraires m'ont plusieurs fois offert à sa 
place le groupe Vl> 3 , qui consiste dans la reproduction de la con- 



( 3 ) 

sonne t en question, suivie d'un des homophones de la voyelle o, 
et accompagnée du caraclère un angle, déierminatii' habituel des 
noms «cprinant éti sitaitioiu oa pontiom nlatÎTes et des localités 
(Cf. la GranMMWv ^jyptiame, pag. 97) : «s mantw démontrant 
aisez l'idenbté du groupe n'3 avec le mot copie to, jnondl». 

(4 et 5) Le premier de ^es deux groupes oonsiste dans la répétition 
du mot DJT, njor, parole, que nous avons dp'jh examiné ; je le traduis 
ici par lY dit (le dieu Anunon-ra, dont le nom, exprime dans la phrase 
précédente, sert de sujet kcell«-ci). Après le mot djot vient le carac- 
tèrakiwwoiiyrim des homophones de h consopne r, ou Ti,4]a*oiiToit 
souvent employé depféiKrenoe poor n^ipeler l*îdée ^offiir, oa dbfi- 
ner , accorder, le 0(^10 TS. Ce verbe est accompagné ici de la marque 
de la première personne plurielle de riudicatif, n, qui se prononçait 
M, nous , comme on en a la preuve dans la langue copte , qui en fait 
usage sous celte dernière forme, et dans des cas loui-h fait pareils. 
On remanjuera cependant que dans la langue copte cette marque, 
de mêoM que les marques partictaHèrer des autres personnes, se trouve 
consUBunent iraeée want, et non pas apri* le verbe, comme 00 l*a 
pratiqué dans les textes luéroglypbiques. J'ai rendu compte de cette 
anomalie apparente h la page 66 de la Campagne de Rhamsès-le- 
Grand, et h la page 181 et alibi de VAncdyse grammaiivale , etc. Le 
groupe 5, ne., «ak., exprime le pronom dérivé représentant le datif, 
en copte vAK, À foi. 

(^7)Ijapfemièredeceeeiprenioii8 8elitsn, 00, ensnppléini 
la voyelle médïale, som r je la traduis force ou puissance^ QtK»- 
que je n'aie pas encore rencontré ce mot dans les dictionnaires coptes, 
sa signilicalion , telle que je viens de la lui assigner, ne saurait être 
pour moi douteuse : elle s'appuie sur l'autorité irréfragable de l'in- 
scription de RoMte. A la ligne XXI dn texte démotique sculpté sur 
celte pîeraé, nous trbovoos le mot en qoMtion, sas, orthographié 
SRSB, OQ San, en toutes lettres, cn^lojré cooune sjmonjnne dn mol 
0^0, force, qu'emploie dans le passage correspondant (lig, II.) le texte 
hiéroglyphique. Le texte grec (lig. 35) le traduit par xpiro;. Ce 
mot ne reçoit ordinairement aucun déterminatif dans les textes biéro- 
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glypbiques; aussi le vojous-iious ici accompagné lout slmpletueul d'uu 
«{pœ dùjonciif, dout j*ai démontré las iSSBnm usages dans Tst- 
tide H. Û, i9 de VAntfyse grammaUMif, etc. ; c*est k caractère un 
rmiiem de papyrus. Le signe vfl 7 représente le caractère tjuitti^kpe 

la corbeille, dont nous avons dëjà parld, et qui , placé avant un sub- 
stantif, devient substantif lui-même et cxpffrne l'idée de maître; place 
après , comme ici, il devient adjectif, et exprime l'idée de tout ou 
toute, le copte nim. Voir la Campagne de Bhornsès-le-Grand , 
page io5. 

(8» 9) MOT n-BM KAK{ 0 dU nous dimnons à A». Hépéddoii de« 
gronpes 4^ S, 

(lo, 1 1) Le premier signe dont se compose le groupe to représente 
une espèce de soujflef ou élasiique a deux mains, dont les attaches re- 
lumbeut des deux cùlcs : il était daus lu méthode phonétique l'un 
des kooM^hoiies de le eooioiine m». |1 ne sert orJineîreinent duos 
les textes qn*h eKpfimer l*idée.de<£Zafif, er^setn on limgitudo, etc., 
le scaïAi ou.scR» des Coptes, idée dont il peot. être regardé non 
sealement comme Texpression phonétique, mais encore comme Tex- 
prcssion tropique. Ce groupe est accompagne d'une seconde expression 
tropico-pliouétique, l'image du cœu/\, h, suivie du segment de sphère, 

ce qui donne le mol ht, en copie iiir, qaisigniiie ca?ur. ^ous avons 
donc dans le groupe en question (lo) mel composé schui-hIt, 
dilatation du cœur, c'est-à-dire j'oiej on trouve dans Ja langue copte 
un grand nombre de mots composés semblables. Le cuaclère 1 1 ei« 
prime toujours l'adjectif, fout, toute, entière. 

[Pl. V. A , A.] (i) Expression symbolique des idées Dieu bienfai- 
sant, en égyptien ter hofrk. Voyez pour le sens que je reconnais 
dans le canuctire la hache (tka, Dieu) TaltiGie I|. H, 4 de mon Ana- 
i/rse grammatical», etc.Vojes anssi rartide H. 1, 19 d» ce mdme:ou^ 
nvge, rdadvement an signale iidoirfti!;sjmbole deTidée hm, Um, 
gracieux, etc. 

(a) Je lis ce groupe par nïb to to, seigneur des deux mondes : j'ai 
dcjk eu prccédenimeut l'occasion d'expliquer les diilcrcns élémcns 
dont fl se compose, et de jusiUîer la leaure que j'adopte. Voyez n* 3, a. 
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(5) 

f.V) Cartouche, prénom du roi égyptien dont nous allons rencon- 
trer le notn propre sous le n" (i. Je me réserve d'examiner dans une 
lOdlOD h pan de cet écrit (§ iU) soit la lecture, soit la siguilicatiou 
dat dîffiraBf curtoodiesrojrftiiz domon i«ieoiitnrakn|ModiietH» 
dans le oonniit des iiiaci%itîaiis de notM obdiiqae. 

(4) Ce groupe • déjh été ei^lûpié per &u Champolllon dans ses dif- 
féreas ouvrages (et notamment à la page a34 de son Précis) par 

du soleil. Les preuves tirées des monumeas originaux que le savant 
hic rugratn mate cite à l'appui de sa traduction sont incontestables, à mon 
avis. L'oie ehgnalopex, dont on'TOil ki riiDage.«inployce pour repré- 
senter l*idée fh, noas reppdle on passage d*Honqpolloa (Ûr. I", 5^ 
d'après lequd nons savons que les ^[jrptiens regardaient en effet oet 
oiseau comme emblème de Tidée en question, k cause de son affection 
filiale. Cette expression symbolique se lisait par si ou se, avec l'ar- 
ticle, fSË : le mot SE, fds, u'a pas été conservé ptu* la langue copte, si 
ce n*est en composition pour former des noms propres , tels que se- 
itoson (se^HMor), littéralement le fils dO*in§ (*). Je crois pouvoir 
aas^poer ^ ce mot sb une origine perticnlière, semblable à celle de 
Tcxprcssion mreou, vaincre j que nous allons rencontrer sons le 11^9 
de la colonne de gauche, face nord. Voyez, a ce sujet, la page 93 de 
la Campagne de Riiamses-le-Grand. ii'idëe de soleil est exprimée 
tropiquemcnt par le disque solaire. ; 

(5) Le premier iA§a», in corMttei eontspoad ici, d'après sa posk- 
tioD, an substantif ilif M^iienvv jmrtkrs. Suit le canctèn troiiio»> 
figuratif, une espèce de<UKim <|a*icooaqpagn«bt letmm^ 



e ae taSrt de citer Im aaau propre* de roii ëfjptiem , Iradnitl par Eratoillihie , Icb fM, jm 
«Mmple, Zt'fSm, SipMm, «(kt Hroimc* dt yulcam , ta rg^ptien Phtiia); 2ifit,^ m- 
gnifie wt*< ««^0(1 etc., «le. Une caicM de momie Rrém-égjrplicnne du mniée de Brrlin non* «At 
pour coit «yiiid M > t ^syP**** Jajuot — Votûnogcfik» pecfpie da nam g tugn d> femme Si itt m 
( iSHMiM, k Sib da k Ihm), VfeMft pariant a ada h k bewfac. 

("1 J',!i nTiini-, i l;i papi- Jl- l'introdaction h VAnalytt, etc., l'iin crliturir iljns l^iquelfe 
j'ctai* rektivcmenl jk la natnre de l'otyct ^oe oe caractère reprvieule. Xai dr^mU iicijoii la oonric- 
6oafrfaigfli»—e«pèB»dmiptwnlliSlMi, puériiéÉMlofifa» appelle en MÂn m^Ukn 



( 6 ) 

Uies barres f marque de pluralité. J'ai d^à eu occasion, àTartide 
H. I. 31 de ■on Analyse f etc. , de démontrer qm le C Mac lère en 
qnaitidn a^ié comitaniMiit, <t de prtffergnce, «aiployé damhmrt» 
^ y p ti eas pour rappeler une idée quelconque de npiriotki {pan 

superior, pars summa, le schôi de la langue copte). Mais j*at dé- 
montré, dans le même article, que le mot schôi était employé aussi 
pour desiguer en particulier l'idée de diadème rcr^al, ce dont les in- 
scriptions sculptées sur le dos de la statue de Pharaon Horus , au 
Mufldo de Tarin , ne permettent point de dealer. PSr conséquent , je 
i/hériie point à Hre gronpe entier per idi n neoBte, meâbr» én 
diadèmes y le dco«tfnK ^Inft^MFroc d*Henn^ion. 
(6) Cartouche, nom propre de roi. 

(•7) Ti-osKH, donateur de vie, vù'ijicaleur. C'est ainsi qtie je lis et 
que je traduis ce groupe. La siguiiication du caractère le niveau (ti, 
donner) a déjb été )Miifiée h IMde précédent 4i a : on trouvera k 
ITtrtide H. I. 11 de mon j4tt^ê»i etc., Tekpoeé des mot^ eor lee- 
qncb se fonde k valeer de «I0 (Ml copte omn) qne $*aocorte 
syndKifiqne leoroér «meé^. Le copte takkho n*est qu*ane trantcr^ptioD 
de ce groupe, qui nous en révèle la véritable ctymologie. 

(8) Je lis ce groupe par rî-schisch : je le regarde comme enlirre- 
ment symbolique. Nous y voyons d'abord /*; disque solaire, signe 
tropique de Fidée *<iiiU, en copie al, eocompagné de le note gt9m- 
nuticale hnhitndle des s^ncs de cène espèce (Toir ne prendèra 
Lettre la notation des dates, pag. ^3 ) Cette expreaiioa 
est en rapport avec le caractère le poids qui sert à mesurer la pe- 
santeur tle C objet mis dans les bassins de la balance (Voir len" l84 
de mon alphabet hiéroglyphique dans l'introduction à l'^/^na^jt'^ etc.) 
Je regarde ce dentier csracière comme le correspondant tropique, soit 
dn mot copiescnlsen, eejtuÊlit,par, atk dnmot son onscna, memm', 
pnpmdere, conpit^ns este (Tbir Tsrtidé H. IV. aS de VAna- 



Vofet k fima inrrc de ce cincirre ludragtjplu<|Mrflnelw VI » 4< 
n rww, k b IUkww Ilondfy-Uift^ , 18S9 et jSSS. 
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fysej etc.) Si l'on préfï:re celte dernière analogie, il serait permis de 
regarder l'expression en question comme phonétique, ou plutôt 
comme pboaéûco- symbolique j en eO'ct, les textes m'ont ulierl ^u- 
sieon exemples dnoinclAieiW/NMUf» etc., employé dtwiiwkicalioi» 
wmHehWw- à celle qui aoQS oocnpeyct whri d*iiM Toydle B,,«a i 
(pl. yi, 5), ce qui donne une transcription exacte du copte scme. 
L'adverbe tropique, ou tropico-phonë tique dont il »*agit ici, se pla- 
çait indistinctement wantoa après le substantii* avec lequel il est «o 
rapport. 

(g) Ce groupe phonétique , qui a la nignification de toufotuv, à tou- 
jours, a été expliqué dlfit Vmèé» H. Ù, at de VJnafyst, etc. 

£PI. y. A. e] (t) Group» pbcnétiqQei qui le lit ax on an, iati, 
safi , c*fsNi-dire actio donandi, offrandt^ action d'offrir, le copie 
TRE, comme j'ai tâche de le de'monirer à l'article II. 11. 2 iIgY Ana- 
lyse , etc. Ce groupe se termine ici par le petit segment de sphère 
T, qu'on peut considérer soit comme expléti/\\ oir art. H. I. 18 de 
VJnalfse, etc), soit ooinnieexprasiiaiidelWtickdu georefibunm, 
T, auquel appartient le mot an etwingé comme snhrtantif. 

(a)Bar (encopttt, ùfam), leiw: deozTases liTniMnreiitdadé- 
terminatif k œ groupe phonétique. 

(3) V AMJ(-RA, lise* EK AMON-RA, â Amoti-ra, c'est-à-dire à Ammon- 
soleil. Le premier signe de ce groupe exprime la préposition copte 
Vf EU, àj dCf etc. : suit le nom propre du dieu Ammon-ra dont nous 
«vont parlé plus haut. 

[Colonne de gauche, yoy. Pl. I] (i) Ce premier groupe est pour moi 
une expre$sion toute sym]>olique du nom du dieu fforus (rApoHon 
des Grecs) identifié avec le soUL 11 consiste «n efièt dans l^iage 

d'un épenner, oiseau que le témoignage réuni des anciens auteurs et 
des moniunous nous assure avoir été pour les Égyptiens le symbol»' 
coDSlant de la divinité en question (*'). La tête de Vépervier est ici 



n Voir Ir AMkfM Mm" ^ IdHwÉi. l. iSS, mS. Vok mii TAÊtlgit, <«e., H. Il, 4. 
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surmontée de la coiffure royale le pschenf, soit parce que les Egyptiens 
regardaient le dieu Horiis comme l'un des anciens dynastes de leur 
pays, soit à cause du rapport dans lequel cette divinité se trouve 
placée ici avec le pharaon qui lui est assimilé. Uq disque solaire ac- 
compagiM notre image : ce disqm eu entouré d'un urmw ^ 
fonbe d*im c/M, et soutient la croix aruég, sjainàt de la «iir et 
plusparticiilièranent de la vie divine. îiwws figure dans cette com- 
binaison comme emblteie de la puissance suprême. En un mol, 
de quelque façon qu'on yeuille expliquer le groupe liierogl^-pbique 
dont il s'agit, à l'aide des notions que Ton possède du symbolisme 
égyptien, il cit ànpoinbk d*y Toir one expresnon antre qne odk 
que nons y aTOS» recomiiw, YBbnu-êokU (en égyftàea UAamnÈ), 
on même tout simplement le sokil dieu; ce groupe se trouro con- 
stamment k la tète des inscriptions Sculptées sur les obélisques, et 
Hermapion l'a traduit ])ar Airo^iorii (*). 

(a) Groupe symbolique exprimant l'idée de fort, puissant, le 
copte djdére. CTest en effet la signification qu'HorapolIon attribue au 
tawrtauQxv. 1*4^) : ce caractère troj^que est accompagné ici du dé> 
terminât^ habitnd des expreMion$ qni rappellent Tidée générale d*ao- 
tion ou de force. Nous avons donc ît i le correspondant de l'adjectif 
^^pflerip^s qu'on lit dans la traduction d'Hermapion , Airoivlwv xpartpbç. 

(3) Le premier signe de ce groupe représente un bâton ter- 
miné eu haut par une tête du chaciil^ ce caractère employé piiuueù" 
qnement ei^iime la Toydk o (Tdr le n* 5o de mon alphabet bié- 
ro^ypliiqne dans VJnâfyM, etc.). On le rencontre Inen |âns souvent 
employé en qnalîlé de signe tropique, et comme tel, CiiampoUion 
le traduisait par gardien, tj-j)-x^, 'a cause de la tête de schacat par le- 
quel il se distingue, et sur la lui de deux passages, l'un d'UorapoUon 



(*; Tntit rr qiir j« Tiens de dirr drmonlfc ilnexactilnde de k traduetfon adof 1^ par Cm fhiw 
poUion i^Print, etc., pag. na^) , q<>i 'ùait notre groupe AfoM*. J'ai difjl co occuioii, fck 
5i de b Campagnê <it Rbamiti-U-Grand de d^noalrer, par le icfnoi);nage iiTccuiabIt 
iPoM iiMcriptioo grecque mlfMe an k liitel «Tiow portt dn grand lenapk dX)iiifaoi, quel ert, diM 
Im iwEriptiaiu cgyptMinM» Il iMliU* tuii t«aJMi < U^roglyphiqne Al «MB dîm Anêrk, ^ 
tli*iqMMwdit««oiriBtiinM6iittgB d« WmÊteAMvt Um m H Ci— * 
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(Jivre 39), Tautre de CMment d* Alexandrie (Strom., lib. V), 
d'après leaqnd» S parait que les Égyptiens regardaient le chacal 
comme remhlèmc de la vigilance Tout en admettant que tel a pu 
être, par analogie, le sens du caractère dont il s'agit, je crois qu'il se- 
rait plus exact de le traduire par directeur. Je renvoie à la seciiou III' 
de cet écrit, où j'exposerai les divers motifs sur lesquels se fonde mu 
conviction à ce sujet, et où je chercherai k établir le vëriiable corre»» 
pondant, dans la langue parlée , de ce caractère symbdiqae. La tra- 
duction adop^ par Cbampollion me parait d*antant plus inexacte, 
que les signes qui accompagnent , dans le groupe dont il s'agit , le 
caractère hdion à trie de chacal , expriment aussi, diins los divers 
passages d'inscriplions hiéroglyphiques où je les ai rencontrés, l'idée 
de vigilant ou gardien^ en copte etroeis. Ce sont deux létes de lion : 
Horapollon nous apprend en effet que dans Pécritore symbolique 
des Égyptiens la iâU de Htm (Ximoç wfoù^) exprimait le vigâant 
(rypryopcfra) et leganUm (**) (^oxa). Cëtait k cause de cette signi- 
tication symbolique , nous dit-il , qu'on plaçait des images de lions 
comme gardiens aux portes des temples. C'est ainsi qu'en effet on 
a trouvé detur lions assis représenlës devant le premier pylône du grand 
temple h Vhààa {***) : cette dnnîère drooostance explique pourquoi 
nous trouTqps constamment dans les textes rimage de la télc de lion 
ihuhlée , lùnqoL*!! s'agit d'exprimer l'idée de wgUant. Les scribes 
eurent encore un autre motif dans ce redoublement : ils prévenaient 
par Ih la confusion de l'cxprcsi^inn symbolique de l'idée gardien ou 
vigilant^ soit avec l'expression syuibolique de formidable, <poS[pi»(****), 
soit avec Texpression propre de tHe de Horif qu'on figurait ordnai- 
rement par l%iage isolée de cette même tête. 

(4) Eiquression pbonëtico-symbolique de l'idée rot, ou, plus litté- 
ralenent, mod^titear: c'est le Y K de Manéthondans le mot YK*ZOS, 



.(*) VotrpMrrtiiplieaHMidtMCMMlèn, <^|irt> Chwi po W îw i , l« pi§> «187 JV ii i fc al». 

C*) Voir li». I" ,19. , 
(*>*) Voit l» DttchpihmdteÉmi$, AnlM|.. *ol. 1", ji. tX. 

y«i» ni ini» i iw, fw. ¥>, M. 



^11 tndnift par fiiaatU^ «MpAic. Tu donné rexplicaiioa de ce awt, 

orlbo^i-apliic HK, HiK, h la i6 sqq. de ma Campagne de Bhonb- 
sès-le-Oraud , ii laquelle je renvoie le lecteur. Le caractère initial de 
l'orthographe hiéroglyphique du B»ot vk, «ik, représ«nte le pedum^ 
faomophoue de la consonne H, ei symbole primilil' de l'idée iiu>- 
dinamw{^),\^Q groupe ert drftem ja ë perrunege n i fle d'uantfd^yp- 
Um ooîflDi de la penie sopérietwe du pccbent d tenant mr les gcnomi 
le pediun elle fouMf emUèmcs de la direction et de la modéraUint. 

(5) Caraclèrc reprcsetilant un bras kunuu'n tertarU le casse-tête i 
employé à la suite d'un mol, il sert habituel lejueDl, eu qualité de dô- 
Ict'iBiualdf, à indiquer la siguilicalion fie ce luol conitiie verbe d'oc/jbra, 
mdb employé ûotoiien/, par uneeovie d*eicepLiou , il iudiquaU l'idée 
de «aûif «eiir, eu «aûiera, Xaeikm par «vcmAnm». Veyea pour la jn»- 
lilicatiou deoeaantrriioms, Tarticle H. U. 7 àtVJnaljse, etc. 

(ti) Mon» rencontrons' <faboBd- dans ee groetpela préposUion<eople 



(*) Le mot anc M Tt . ni, nrMlraoïre point JuM b «a^t ce aliet » Matéttvn lai-imhne nom 
areitit 91e ce mot «{ipartcaait * te loajHrMWir. lU m f /mi ^ à b pB|S*9 de I* Camfogite dt 
ittoiiito-to-Cfuii J , ropinioa que j'ai cotunic (faboed rdalivcmcot k cette langue tatrie; je b fti- 
mit ooniibr anMiMiMni dm» m mtain nonbe 1 tp u n» hicteglyphiqiiet d«at j'ai b froabr 
d«M«<rtlM*MHAMkt«MrtHdnrp<**"i( '*«1glMireM«itfiobbnirtHliMh»khrlf(bNl- 

v«nt<- : " I-o iimu il'iin ol j'i t ijueK nuque , nl ji t <l>>iit PÉÉlpt fat |Hnili><'rui'<il le mimbatt <i« Icib 
•Ml telle idi'C , i'»t ciiipîoj|c comme expicuiuit jihonLtiqMdc Mtb BlAne idce. » Aûui , par cseaipUi 
le mot «oBSi , railtour , peut exprimer Hilrc de vaincre mi vIclaAw , puia^M Bllinil JtW IWIUM^ 
iMait a trmbolr «le ridée MtedM oa ncloire. Je lallMUi Parlflb* dit wl> lÉlA^-rfllf tMMMMMt; 
k'eetb règle , et je pcitiite, MM ce premier rapport , d«M mon dpfaSbi. Ce qoV n*btpwrte ki de 
lecttEer, c'ctt t*iilee d'apc i-t laifueUc la langui lairèe , <li>iil p iilr M;iik|1iuii , lU' coiuislciait que iLim 
cette c^ica d'cxpicMimia dont je tï«u de Hyaalrr l'ot iginc. Une coaaaiaunce plus approfondie dv 
VthMH qbv ecimiva nRwpijpOTiinev epypiHmea m appraBB 11 vbv DHmiffv paiv npniwv œ ^ow 
!.jut t-ntrnrîre par crttr lùU'y-f v r-rrr qi:r M nutlioti <lîkliii^uc de la toAijue rutijahe tgvptieiinc. La 
langue sucrée de Uam-liion w vhi dtitrc i ii^iAo t|ue La taaguc i|ue nnui appelons ùnliitairettimt, end'autret 
tenne», tetlfut lU/trogh/phiqHc , je rcox dire b'lM|MdCriHf cdfadfaM laquelle tant tracé* le* lexlca 
«'maaWi Çiitte langue , dMl b Aiwl Ml MOMMM ««M b tm^Êg.WâflIr* , c'e*t^Um la Imtfmf 
pvUe, différait <'<'p<'nil.int de ceVf-cà en ce ^l'elfa biidl oiafe dVine feole d'expreuim» trnptquea 
|ilHMM;ti«^uefty , '^ut toutt-k, iiu prcM^ue tuulrk , tiiaat It'ur "li^iiir éIi- i-iTroii^t.tiicc.s durs .S \.\ nature 
i4lcogra|ihiqi>e de l'ecrilurc »acn« , ne pouTaïcnl pa* ^trc cmplojvei dam uoc langue parlée. Bien 

dSfdnnt dwdlM bn^pm, but <pii t'Inît dmtrnne celui de ptindre le* idée», de Xmnffém k fUt, 
dMM IWm«ilai de le* rappeler k ftNMb, fauta o«a parlicntatilM, diW i n oi , jalllul eè« 
diatbdbn wdb «Ae h }m g m ^m iliiii M tsriit m <nwititoi»M»|>|M'**i— ■MwtMiS» 
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(Il) 

■ ou m, d9,Âf yiaitjiprtis vae «pprasMoncompoide du OAraetève nne 

flamme suivi du motsOf qui» en copte de même qu*eii égyptien, a In 
ligpification soit de pars, partie, soîl de bouche, porte, limite , etc. : 
les marques du pluriel r^ccompapnent. Je ne saurais fixer d'uiif 
qgiaiMère dëiinitive la signilicaiiou de cette expression \ je propose cc- 
pciidwl dfl la induire par parti»» ariemtideê [L» ni imihqanir dts 
partie» orûnlal*»'} : je mn$ forU h cette «piinon •par Teiul^^ du 
CMSetève une flamme avec le caractère tjuùntXiqvie de Tidce orient 
(le SAPEiEBT des Copies), une enseigne surmoniée d une flamme 
^ pl. Vi , 6), dout les textes font ordisairemeat usage. Vojcs ia 
page lo de Vjdnalyset etc. 

(7 ei he. gro^ipe 7 est l'exprca^Mi imil0pliO0âliqne de la prë- 
posilion copte ni, tuprà, pw, dmu, «le Suk le eiot acnnca, 
•CHOivcH (*) aocoiapagnë du détermiaatifitrcpMitte une ctÛMSëde b{eu/\ 
et de rabrc?iatioD graphique (r) du pronom on article possessif de lu 
troisième pcrsotiue du siiij^ulior pef, le de lui, ou son. Le mot schovsch 
avait eu cgypiieii la siguiiicaiion de force ^ proprement la force dans 
le4 combats, vaillame. Je renvoie le lecteur, pour la justification de 
«M anertioas, Il U CampagnejkMha n u èê > i ê> Grand, page 86 sqq. 
Quant au pronom pownrif dont je pnriaia toiit'4-riieBn, .on peot 
coondter l*article H. I. i5 de X Analyse,, etc. Les expressions 7 et 6 
pourraient» wlon moi, m traduire par rexpcesaion des Latins mtaie 



si*|itn»ent fmtUtf C'«i(-Wdi(« U copU. C'nl h c«ttc dittinettao qoc Mantlfaon , bomnK iatlniit 
dat FlndnM iMfw da ton pay«i bit aDmioB. 

TvoK M fewoir à la qimtinn du ptdam rt de M ■gniGeatioa prâailire, je doia ^joalir U me 
fA Tn M «anaUte m dt^itie I" ( H* initrr , iKlSon , du Wlnet K. C.) , rmplojJ eonwac dë- ' 
lenninatif k !■ aaitc du owtl «a oa, le copie oac oo aiM, ratiaMUra, camthtr, fMir (aona Ir 
jom). arac l'orOographa VI, 8, coqplfjaa à k place Ai (mp* (?> 'twMwMar 
diriit, dont Att naa^e b pap. B. T. 

f*' Dans Ir (1«uin jiiil)ll<' k In «nitr iV Vrnivrnpr intitiili' Obi'lhqne de f.ourj\(yr, rlc, par Cbam- 
poUioa-FigMc , ce oiul trtt artb<igra|i)ii« «uiorT : le tioMitateur OQ copirte a confonda le cameUn 
Uéreglypb^ne nn baum, ica ( n* 188 de l'IntrodiKtion k r^no/yM, etc.) *tcc ta fonne d'u da 
hoMphoiMa ardinalM» de k cononae T (161 iUdim). Jcdoiawcrtirkkctew ^ackdcwiada—lB» 
d MH a q aa , p a M H tetrMrmge adt£l, qao^ae 6té dct po(<«aaflli« 4a fcwChaapdBwi laîiHilwt, 
a*«t pu aiCBopt de fautri grare* , rt en «(lei grand nombre. Koui j nvoni rrcoano ine <puB- 
Mtac ra mia» da canctrre» Ijulifi ! nom la ■gnalcnnu daat k mile de celte unijte : la pci i ieaw 
dt IWtjilnl I ftak Min po«r jMtf In M» neMcMteiii. 
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suo ; cela correspond aussi à peu près h VSkÊX^ AfCK i ou 

à r(SAxif«K Apio)? d'Mcrinapion. 

(9) Ce mot se lit hùk ; eu copte il sigDitic rendre captif, lier. Ici il est 
nnvi de deux caractères, l'un détemùnalifj l'autre expliiij ordinaires 
des mmà^aelion (Voirrartide H. I. xBàbVjinafy»», etc.) : par con- 
séquent, d*ai»rèt la place qu'il occupe dans la phrase , je traduis le 
groupe entier par celui qui réduit en esclavage. 

(10) Expression symbolique dos idcps ronln^e étrangère toute. 
Le signe contrée étrangère est accompagne ici diï notes gram- 
maticales des expressions tropiques (Voir Anulj se, clc art. II. 1. lô : 
Vdr aussi la première de mes Leitres mpianotoUon des dates, etc. 

pag. 3^.J*aid^en€eoasioiid*eqMMer, iilapagei4ct34^1*^^!i^ 

pagne de Rhamsès-le-Grand ^ les divers moii6 de ma conviction , re- 
lativement h la signification de contrée on pays étranger que je 
crois reconnaître dans le signe en question, représentant les inégali- 
tés de la surface de la terre, signe que Charopolliou persista h regarder 
comme une simple expressioii de l*idée pay» ou contrée qnel- 
conqoe : fjr renvoie mes lecteurs. On peut comparer aussi Tartide 
suivant , n* 6 de la colonne médîale. Le caractère symbolique UhU que 
nous rencontrons ici , a dcjii été expliqué plus haut. 

(i i) M (lisez em), c'est le copte hm, hem, qui, en composilion , s'é- 
crit aussi tout simplement par m, par, de, au moyen de. 

(laj NASCHscuTou, forme plurielle du mot mascuscut, victoire, 
comparable an copte kascrt, farce, jpmseanee/ vehemau, pra- 
stans, etc. Onpentltre,lice sujet; TartideH. II. 7 étVJnalyse, etc., 
oû )*ai cherché à établir cette analogie entre l'égyptien mascrscht et 
le copte NASCHT. Cette opinion que j'émettais, il y a quelques mois, a élv 
pleinement coufîrmec depuis par une variante que m'ont offerte les 
inscripiious d'uu vase-cauope, conservé h la bibliothèque de Francfort- 
surle-Hotty btcrqMioiis rdatives kun individn nommé Hmi-iuscht, 
c*est-4-dire£rcirwti«»iyiiWir.Ceuevarianteconsistedamu^ iranscripr 
tiom exacts del*oitliographc copte NASCHT (pl. yi, 9). Le mot dasch- 
scHToo est accompagné ici de la forme graphique du pronom possessif ' 
de la troisième personne du singulier r, le copte pef, le de iuij ou son» 



( I») 

(i3) Groupe sjmbolico-phonétiqtie or^Unairemcni placé* oomnM 
ici, devaut le tartouche-prénom des sonverains de l'Egypte et expri- 
mani l'idée roi. Voyez, pour Texplication de ce groape, l'artide H. 
III. II de YJnalysef etc. 

(i4, i5 et lô) Gtrloaciiai-piéaomMiMHiide roi, séparés par TeK* 
pmiion tropiqiie de tldée Jils d» soleil (i5), qae noos vnm 
lyaëe prëcëdemineot. 

(17) Hô-Nf, vint, «st vmm ou est venue : transcription du yerbe . 
copie. HÙ, qui a, entre autres significatioas , celle (V accèdent , s'ap~ 
proclier , venir; elle est suivie des marques de la troisième personne 
du singulier au temps passé , marques identiques h celles qu'emploie 
la kngue copte, Mr. Le pap. R. T., ao chap. i4 de la VI* sact. 
(II* pajrt. ), m'a offert, à k place de la radne ôô dont il est qoeatioii 
ici « et dont fait usage , au même endroit, le pap.R. G., l'orthographe 
ordinaire (ao, VI)dumotKÏ,lecopleEÏ, oui, aller, venir, dont on trou- 
vera l'explication à l'article 338de l'Introduction h V^/ialyse, etc. Le 
moiHÔ esiaccompagnéicidu dctcrmioatil'ordinairedesniotsquirappel- 
leniridée de mouvement, deux jambee em mea^die, fleatk remarquer 
que ce même caractère , Tun des homopliofiea de la consonne b, a 
employé de préférence pour représenter l'initiale du mot enqmstioD. 

(18) A« terre étrangère touti'. Voyez l'article précèdent, n* 10. 
Je dois rappeler, pour justifier la présence des marques de pluralité 
qui accompagnent les groupes qui suivent , (|ue souvent le caractère 
la eorbeillej signe tropique de Tidée tout, employé comme ici k la 
mite d'unsahstantif, donne k ce dernier un sens pbinel Çfoyu, k ce 
propos, Tartide H. I. 6 de VJnalj^se, etc.). Il est donc permû de 
traduire l'expression dont il s'agit par « les terres étrangères , ou les 
pays étrangers. liC groupe se termine par l'article du genre féminin t, 
auquel appartient le mot qui correspond , dans la langue parlée , à 
lldée de lene, pc^s, contrée , le copi^je kah. 

(19) Groupe phonétique qui se Ut bv, bom; |e loi compare le copte 
«ÔH, adducM, ammer, conduire, par analogie, apporta. Le came- 
fère deitap fanges humâmes en marehe y sert de délennimiif : Q est 
il remarquer que ce caractère est représenté en union avec le wue m\ 



ce qui doune origine h un iiiô: j>iu.r cuiiipit'xc. qui. ;i lui sctil . sci l 
iians les lextes à ra{^>eler d'une iiiatiièrc troptcu-phouclique l'idée 
d'apporter, ameMr, lo copie br (Voir ia page 60 de Yjintdysef etc.). 

(ao) Çe groupe ooniiste dtns une expceaiioii tropique du «Atteatif 
Vans, M nektueis, «spresMOtti^aoeiNBpegiiek p w w w p o M(> Mif 
<le la troistèaM peraonne duphnel v»» ifHr.$. Le wiwniiif riehestf 
est rcprésenlé ici par l'image bolée d'une espèce de do»* ou boùs€ûu 
à mesurer, cru aclî-i c qui sert ordinairement de ddtermînalif au mot 
MN ou MNA (Vi. io), qui paraît correspoudre à notre mot mine. Le 
groupe VI, 10 (et MimnftRnaî le ««winië) ee noeonlri «■ db| 
pmû lei iiMcriptioM lHiiatii]uei wtoiver aux oenqaêtes ém Fltt» 
mwBiCt Uy est employé pour indiquer évidemment l'idée de mêivw, 
ta perlant, soit des bléi, soit de la poudre dor, soit des aromates, 
■oit d'autres espèces de comril)titions imposées par les Hgj'piioiis aux 
UBtioDS vaincues. Ou peut en voir plusieurs exerof^es dans les inscrip- 
Uonft relatÎTei eux wotpiitet du roi Thenlhiiods III , que PoB conee nre 
MiDiMieân Louvre. Je m'elMliw Jnû de feppoemr iô cw eMoiféee, 
piiÎMpiepliiMiirt d^iMeux eaiit eitéi enx peges eeg^ o3o etofiiftcde 
le Gramauiire égyp^Êltm» Le OMIt frec est donc évidemment 
d'origine ('gvplienne; nous le trouvons ditns les textes coptes ccrÏLs 
par EMNA. (Jn lira, pour ce qui <*l rclatit uu pronom bse.i, la Cam- 
pagne de EhaiiLsej-le-Graud (piQM 106, 109) et Tartiple H. 1. i5 
de VAnafyie, etc. (*). 

(ai, aa, a3, a4) Vojee êu^um Tartide i3 à 17. 

(«55 Voyez tupm A, 7. 

[Colonne mcdiale] (i et a). VojMS oes BièaMB minépoe deo» laeot 
hmn» dâ gauche. 

< j ■! ' t ■ ■ ■ « , ' ' 

(*) J'invile le lecteur k lire aam (|M(. 13} ^kTAbuliHt , «ic. ), OB qne j'ri wsftmi, ooatnHM 
mi^ k FopiaiM de fin C h ypy H io n (ppiniov fiip»^ ch^, \m mmHiiifqf çpgkt) «pMM nu 
liMaMfabe»de«p(<MieiM>, v, «.t», »«, etc., qnll ren«rdtH ww w f cIwitlM ^AftiMw fait» 

|iriiiiiliTe» de» p«t«»>iiik «^yjiti^ n« sm» . '■•<>' , -> , < ^ . J'ai crn , <!<• mon cAU, «r»p»+» l'rxïme» 

cM , à la pift nf, te «MM|to iMMlMl^., tt (■ 

MvwtwdaiMrdkM «an, yiwD <ai, mfMi n ii M aa i i i wi rt | Mii im« 
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(3) Le premier ciiMcinc di; ce groupe rcprcsciitc Pimiigc d*iiiic 
déesse assise, la lèu- onice (i'uiie plume (f autruche , comme signe dis- 
ùuciif : ia croix aiisee ligure sur 8cs genoux. C'est, comme Oianipol- 
UoB t*a désignée dam «m PemAiùn égyptien, l'image de la déesse ap- 
pdce «n égyptien tms, c*eil-ihdiff» îa Juêtiee, kkvéfiiê. En iStii 
won iosigne, la plume et autruche, itêk en É^jypie, fletdn kr divé dHow 
rapollou , le symbole de l'idée Justice, rh è'xxtw « h cause de ht 
parfaite égalité des plumes de l'iiutniche » (Liv. II. ii8). Le signe îe 
ho^au, M , qui îvccompHgiie ici cette image divin<i, chI une expressrou 
phonétique, abrégée dn mot eopt« mei^ aimer (Voyez le n° 3, colwuié 
de droiU, hem at; Toyezamnlen» 349, dmoBlB TëUtm gêmvtj 
k 1b sniie du Pr^, eic«-, d« fttf CtaMipoOioii). LtfrsqM ce iHotf m* 
oecnpe la preaiire place daus la fomnatrafl dWMMéSAipoftif il doil 
être traduit par aimant ; c'est le cas des expiassions coptes, toiles que 
■IAI-^•ENOLTE , ainiant les dieux. Lorsfju'il wciipe la semnd*^ place, il 
exprime alors, couine daus notre cas, le participe aimé-, TMK inti, 
tùmi àt. 7m^Geti»aMomk«ou]sitt«iM«ii*«tpM wiiéedMii laku- 
gue oopte; die est oqpendmt bien conforme au génie* de ceit» huignev 
Quant LioD mage dans l'ancien égyptien, nons ne pouvons pas le ré- 
voquer en donte, lorsqu'on a pris ia peine d'analyser cette foule de 
noms propres d'hommes (presque toujours consistant <lans des quali- 
licatits de cette espèce) que les tuiteiirs grecs nous ont conservés 
comme ëtant égyptiens. Tels sont les nom» A*jimoêif, en égyptien 
ABA-iim, h généré par la lam, de la nciae eopM sn» générw} 
Jmmei/At c*ai4Mlire fo^/t à Jmmon» èt In radne otvn,< poHêt, 
offiitt Ramesès (U généré par h- soleil), de tlu, gMrWy etc., «ne. 
Je renvoie le lecteur, pmir pins de détaik snroeile^piastion, it l-«r<- 
ticlc II. III. i5 de VJn(lIr^e, etc. 

(4) Groupe euliùremeui symbolique, dont l'iuscriptiou bilingue 
dftBbaaeileBOos âpprandin si|pi6eKtiokib Oi^ bf«noQiilr»h<ln ligneVII, 
7, 8t dn texte faiércfgljpUiiue de oette 'waaapdôai oèle liikie grise 
(lig. 46) le traduit par « seigneur de la région <ten haut M de taré' 
gion d'en bas » la haute et la basse Égypte. On remarquera, en effet, 
que notre groupe se compose du caractère symbolique la corbeille f 
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seigneur, mtàlrt} nïd, deux fois répété: il est surmonté, la première 
fois, par l'image d'un vautour, et la seconde, par celle d'un serpent 
ureus. L'un de ces deux emblcmes (le vautour), symbole ordinaire 
de la déesse Neith, ou Mouth, la mire, dans la première triade du 
PantUon égyptien, parait fiiire aUuioo «a culte spëcial que celle 
déeneiecendt dans û dotale de la haute l^gjpte, Tbtbeit^âaik 
censée sous la protection de cette triudc. h'ureus était, d*autn 
côté, l'euibliiiie spécial de la déesse Tmè , à laquelle 'comme nous 
Tatteste Horapolldu, Ilv. I. ii) appartenait la prcsiilenco de 17/f- 
misphère inférieur du ciel, et, par une analogie cunstuutc chez les 
Egyptiens , la prëridence aussi de le boM Égjpte (Voyez les n°* 7, 
a, et 17, da Païahéon ^j/pUgn de Oiampdlioii). 

(5) MOK» r^ulatw. Je compare cette expressioD an copte vouna, 
considerare, perpendere, examiner, balancer, mot à forme frcqueu- 
tative, dont la racine primitive ne peut être que mok., telle que nous 
la voyous orthographiée sur notre obélisque. Ce mot se montre (^uel* 
qnrfoiSf .dans les textes hiéroglyphiques, accompagné du dëtenni- 
natif mie^iwrrv. 

. (6) KM, OU Expression phonétique d\in des noms andeas de 
l'Egypte» le KEM des livres coptes , le Xr^n de Plutarque (*) , le 

Ham que saint Jérôme (**) nous atteste être le nom donne par les 
Egyptiens eux-mêmes à leur pays. On sait que le moi copie keme si- 
gnilie primitivement noir, signification que Plutarque recunuait aussi 
dans \r^(<x. Or il est h remarquer que le caractère une quave dê 
eroeodUe, qû, dans notre ortho(^plie Inéroglyphique du mot kh, 
sert, de pvâîSfencc a tout autre homophone , à exprimer l'initiale k , 
était justement, d*apcès UorapoUon (Uv. 1. 70), l'emblème deTo^ 

scurité. 

Celte cxpresbiou est suivie par l'article t du genre iiémiuin , auquel 
elle appartenait ; un ékataumÉt Paccompagne anav : c*eat le carac- 
tère région, pt^s on «bU». J'ai dëjk en Poccasioii, h la pi^ a4 de ht 



(•) JtoJMi«lOliMi*,p^3C4. 

QmDm fb«p.li6«NiHf,afblX,t«. 
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étutt spécialement employé h la suite , soit des diflVrens noin$ par 
lesquels on désignait la vailec du Ni), c'csl»Ii-dlre l'Egypte, soit k 
la suite des noms propres de villes , bourgades ou localités quelcon- 
ques situées dans cette même vallée. J'avais déliai ce dëtermijiatif 
oomme r^rëamtnil m ptm A «dK»/ ici, je MToii dhl^ dîtetmr 
diBS quek|uei 4^taili firopm k jtntifisr num ancrcioii, dqK|if que 
f ai remarqué qu'à la page i5i de la Grammaite égrptienfut de fitn 
Cbampollion, il est dit que le caractère en question, dont je repro- 
duis la forme pure sous le 1 1 de la planche VI, représente un pain 
sacré! J*avoue qu'une pareille assertion m'a causé quelque surprise : 
les exemples sans nombre d'images diverses de pains que j'ai eu oo 
CMMD jasqa*ici de Toir repréBcnitfes sm les oiobuiimiib égyptiens de 
loule tÊfèet I oimliediteat fimBellemeat ropinim de l*hiërogrimnate 
français. Les images de pmtu, qa*on voit ordinairement peintes, toii 
parmi les offrandes déposées sur des autels, soit parmi les caractères 
hiéroglyphiques qui entrent dans la composition des textes sacrés , se 
réduisent à celles que je reproduis sous les n** la et i3, VI. 

U n'est pas bien diflîcilef cemesemUef de se rendve compte, soit 
de l*orighie çUe*niiibe de la ferme de l*]ûéro||Ijplie n* 1 TI , soit 
de son emploi exceptioimd h la suite des noms propres dont je viens 
de parler. Comment Thomme a-t-il pu primitivement se l'aire une idée 
matérielle du pays où il s'est vu placé par la nature, de ce pays occupe 
par les hommes de sa race, qu'il nomme sa patrie? Ce n'est qu'en 
portant le regard antonr de eowBèaie auMi loin que possifala : dans 
cette action, tt voit le point exibéme de llunûoa se dessiner auoeeisî- 
vement conune nn oerde dont fl se «onstilm^ fan-nème, le man«.Ce8t 
ce cercle que nous représente le caractère 1 1 , VI : oc n^est Ih qu'une 
expression idéographique du mot orbis , employé chez les Latins. La 
réaliie de ce fait résulte encore avec plus d'évidence de la coinpiiraison 
d'uu second caractère hiéroglyphique dont la forme tiçnt à une même 
origine. J'aitldiédedéBKmt«er,dansBn-Can^a^/i«dlr JUWmm^ 
(?nffuf (|iag. lo .fffOi <]o*un caractiredela forme i4i YI» a été cons- 
tamment e^ioyé dans lei teum biérogtjphiqaes pmv défifoer Tidée 

S 
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de poyt, ou contrée étrangère^ en opposition a l'expression 1 1 , VI, qui 
n'exprime que l'idée de pays égyptien. Or quelle représentation re- 
coiiiialssoiis-uous daiis le caractère i.^, VI? 11 figure un point extivme 
de i horizon j c'est sous cette l'orme que nous apparaissent en effet les 
ùi^ialité* de la. hùfacéé» la Urrt, les. vallées et les montagms -rues 
4e Idn Aînâ il résidte ëvidemment qiie Voti^ffsut des deux cane- 
tères par lesquels les anciens llgyptiens omt primitivement peint l'idée 
de leur propre pars et l'idée de pays étremgen, est due k une oliser- 
vatioD la plus simple et la plus naturelle. 

Je faisais remarquer tout-à-l'heure que le mot orbis de la langue 
Utioe n'est qu'une expression plioaéliqnt du csractère idéographi- 
que II, VI. Sénèque, an chap. 3a, lib. 11. des Quest, Natur., nous 
atteste que du mot orins (momsfe, le aumdt ronmm en pardadier) on 
a formé celtii de urbs (la ville, la ville par excellence, Rome). Je 
trouve le môme fait expose dans le Glossarium Sedanensc (**"), où 
de pins on en indique les motifs : » urbs ab orbe (y est-il dit) cuj'uj 
imagint ni rcspubiica continet. » Orc'esl précisément ce qui est arrivé 
en Egypte; le caractère ii, YI a été ensployé, comme je le fiûsais 
renuurquer an commencement de cet aitide, ausn bien k la swio des 
noms propres de villes égyptàeoBMf qu'à la suite des différens noms 
de rÉgypte elle-même. 

On sait quelles ctaieutlcs divisions générales d'une ville ancienne, 
étrusque ou romaine : on la séparait en quatre grandes pai'ties ou quar- 
tiers par deux divisions, l'une qui allait de Torient k Toocident, et 
qu'on appdttt dtcimumùi, l'antre qui allait du midi k l'est , et qu'on 
Bppdait cardo. He sont-ce pas'lk les deux divisions que nous voyons 
tracées dans l'espace oompm antre le cexde de l'hiéroglyphe en ques- 
tion, II, vr? •• . . 



(*) Chimpollinn ( Cramm. iriyptienne , pai^f i49 1 remaniait ce carKièrc COOMM «Sprinitat en 
fMut ridcc île P'7111 ou contrée quelconque , ptuf ou nioin* «fteodac. Im fslU tfot J*at expoié» 
émtki Caimpaijne de BJiamUt, etc., me Kmbkot enkadiM CiMHtoMnt celte aiMrtioB. ImU» 
noire cancitrc cxprimo l^idoe à» amuré* HnnjtMf «a «aiM STM M p»$*a» ( l'cmUèuM dM «■■• 
[»l>lu) ( i5, VI}, il débute Mt w>» <iiu»|>ii>i aMmteMnnKM, h jMvAicfo 4e* iMim. ' 

C*} BuiqpMftdehaftHalhèqMnyritdwBMâ^^ • 
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(7) ÙFE ; groupe plioneiique uccompaguc du dcierminaiil habituel 
des noins d action (le bras tenant un casse^léte)^ je le traduis par 
«i.ipdbf» quLdonipie, dompteur ^ » Itt ôrs des Copias* Entre le moc ôrs et 
sQpdilwiniiiaiif on reiiuur«iiie.rex|iUtif 00. Yoywli cSsMiet Tartide 
H. L iSdp r.^ïui(rw>.«tc. 

..0))GbMi0 expression est la même que nous avons déjh expliquée à 
l'article précédent n° 10 (colonne de gauche), terre étrangère , pays 
étranger. Les marques de pluralité accompagnent ici le groupe sym- 
bolique eu question; je le traduis donc par ^0^*5 étrangers j c'estrh- 
dire , îê don^twr des pay* étrangers, Yojres.l'artidé précédent* 

On remarquera que l'emploi , d^u U phrase que noDS analjsomi , 
de celte eapreasiçii hiéroglyphique (le caractère un point extrême de 
[horizon, ou les inégalités de lasurface cle la terre, \ 4, VI), placée en 
opposition avec le caraclcrc région, pajs, ou ville égyptienne (11, VI), 
qui détermine le mot keme (article 6), confirme pleinement Topi- 
nion que j'ai émise snr leur différent niege particulier. Ainsi le titre 
Doéf^ttew des pajts étrangers (7 et 5) iàii oppoeitioo an titre Réf^ 
lateur de PÊgypie (5 et 6). 

(9) Expression symbolico-figuralive des iclt'es épervier dor^ ou 
Hurus d or, ou même dieu d or, c'esl-à-dirc Jloruj resplendissant , 
dieu resplendissant. Elle consiste en eiiét dans l'image d'un épervier, 
sjfmbole ordinaire du dpeu Homs, et si^ae trofM^ie anasi de Tidée 
Heu, en général (Voyea rartidë H. II. 4 1 de XÂnafyse, etc.)- Cette 
image est superposée au caractère symbolique or, on doré, nova (nôa 
EN noub). Uses l'artide MI. i . de V Analyse, etc. 

(10) osi EN NE BOMPE, Ic directeur des années, c'esl-à-dire du 
siècle. J'ai dcjà parlé, à l'article précédent, n* 3 (colonne de gauche), 
de la signiiicaiiou de ^recteur, ou soutien, osi) que j'accorde au ca- 
ractère qui figure le premier dans le groupe àofoX il s*a^ id* L'image 
trais fiais répétée de la^nvidW de palmier, qui suit, est le s^ne tro- 
pique de ridée années (Tcjyoa» h ce sojeti.ma seconde Zettiv jur la 
notation des dates, etc.; page 54 sqq.). La préposiiion f.n , cfc, de 
même que rarliclc pluriel ne, les, ont dû, coiniiic à l'urJinaire , être 
remplacés à. la lecture : la position des deux subsiantits nous avertit 
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de leur relation, et le triplement de la hranche palmier siillit pour 
rappeler cpc cette dernière expression doit être culeudue au plunel. 

(i i) RAA KMmcimiMii , h grand àtè nmnq m un, c*«i-kxdii<è U 
pku givndwamqueiÊt, l*ai-6o oooaiion #ekpliqner, h Tuticle précé- 
dent, n* i2(coIaime de gandie), le mot NASOttscvr, victoire on vain- 
queur, que nous voyons ici reproduit en «mon ttwec la désioence plu- 
rielle copt<*, OUI. QuâDt an caractère une pique, expression, soit 
tropique, soit abré^o du mot naa, grand, on peut lire l'article 133 
de riuaroduction k \ Analyse, etc. 

(i^et i3)Cr.^ni. 

(■4) Groupe fAoïiéciGO'^niilNilkpie, que fe trodoii per U roi des 

rois, on, plus littéralement, le modirmteur ch mn lérateurs ; car Uà\t 
t'Sl la signiGcation symbolique «lu cnraelère le crrjc/iet ou pedum, qui 
représente ici l'initiale du mol hk, hîk , roi modérateur, le YR de 
Manëlhon. Voyejs, relativement h ce mol, Tarticle précédent, n* 4 
(colonne de gauche) . Quant h la question du pluriel exprimé aa moyen 
du tr^lanna, Kn* fartide H, ï. 4 KAMfyn, etc. 

(i5, i6 et 17) TAUOT K ATHoe H HB-a6, giniri ttAtmou dan* les 
menâtes, c^t-k^^dire généré dans les membres (fAtmau. Le groupe 
Ti" 1 *> nous ofFre une transcription exacte de la racine copte TACO, 
fiifnliirt're , engendrer, accompaj^née du dclerminalit' tropique, un 
phallus. J'ai traduit cette expression (tauo-t) comme étant un quali» 
^latXii passif {généré), k came du t qai accompagne la fixrme primi> 
livc TAVO : on tait que dans la hague copie na certain nombro de 
qualificaïUî actifs devieimeiit pûiH^s par Vadditien de cette même 
consonne T. Exemple , merk, on Mrni, chènnsant ; mt.rîet, chéri. Le 
groupe n" 16 commence par la préjîosition s, de, puis vient l'orllio- 
graphe ordinaire abrégée du nom phonétique du dieu Atmou (le so- 
leil dans l'hémisphère inférieur) , tel qn^il a déjti été expliqué dans le 
PanMon égyj^ién ébGbitaxçdÊàiaïa. 

Biais le groupe «a «emafqiie d\i)of4 lâ|Nrépmition ■ (le 

copte im, en cotnpositioB'ii) dms, par, on dlv : le «dMUniifqae je 
lis HÔ , et que j'aî traduit par membres, est représenté m d*une ma- 
nière tout-à-fait symbolique, au moyen d'un caractère (trois fois 
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reproduit) qui , d'afirès les inscriptions peiiite* 6t 8culptë«sen gitad, 
m'a paru représeriter trot'î gouttes de sang, en de sperme , Ç^xmt^tX^ 
lion (^Grammaire égyptienne , page 91 sqq. ) a dejk signale ce ca- 
ractère, dont il parait ne pas avoi^ connu la nature, comme étant le 
dôieniàiatif habitod, «oit chs noms de dimn m$mht9 kummuy 
aok iSm iiioca6(i6, ¥I)qnamdaiulatcxies^g]r|Ki(mhéâaoiar 
l*idéedu membre. Co mot nô parait primitiremcnt ïdéntiqiie ■» 
mot copte HÔ, dont sr forment des expressions telles que ano»-hô-t, 
moi en personne, c'esl-a-tlirf moi-mcme , etc., etc. J'ai publié plu-, 
sieurs remarques à ce «ujei daiu i'article U. I. a de ÏÂnedyMf etc., 
q. V. n«atràultédBCMTCelN>dMiqmleiiuit iiô« été, nk» mi,: 
employé ihm les ancitaB leitet pour CTp rt nM r VnBàt de pênona ^ 
figura. Une wfaie peinte do gmd Rituel fimàvire de TWin m\ 
depuis offert one confirmation oeniplèie de cette opinion. Il s*agit de 
la scène de la psychostasie, qu'on rencontre tnnjrnirs h la fin de la II* 
partie du Rituel : le défunt y repivspuit; , paraissant devant le tri- 
bunal d'Osii'is et guidé par la dées6e Tmé , la justice. Or l'image de 
cette déene, sur le manuscrit de lutrin, porte devent elle llnecr^tion 
suimnteOS, TI) aô * nA, imagé {ptnonei) A lu /wlwe. tt en k 
remarquer que l'initiale h du mot nô, persoim, [de mème-qaVm 
l'observe (Voy. pag. (><) de VJnalyse , cic.) pour le moi hô, et, avec, 
ensemhlt',^ a été toujours cxpritnéo do préférence par le caractère ime 
chaîne, c'est-à-dire, que ce mol nô dut servir à rappeler spécialement 
ridée de YensenMe des membres dont se compose un corps humain. 
Au reHe, qnot k l'osage du oaraelère une goatt» dê mng, soit ôolë, 
k la plae» dn nom d*un membre qnelc o n qn e , mût oonùne drftenaînatif 
k k enile de œnom même^ lesnombreaxenmples cités par Champol- 
linn me dispensent de rapporter mi oen que m*a fonnns de son e6të 
I l comparaison des textes. 

(id) Le caractère (espèce d'instrument que je ne saurais qualifier) 
qui , dans le dessin de mime que snr l'original , est placé de manière 
k figurer conune &isant partie du groupe 17 que nous Tenons dTeqifi- 
qœr, doit, d'après sa significarion, être oonakléré nniniir ippaitnwant 
k la phrase 184 19 , etc., que nous allons examiner. J*ai rencontré 



(«) 

qucltpiefbis ce carnctèrc dans des cartouches royaux , employé a la 
phoe du signe hic'rof^lypliiqiie Véprnuvette (*) (Cf. le n" 2^3 de Tln- 
troductimi h V Analyse, etc.\ instrument dont on se servait pour 
couaaitrc la dureté des pie rres (**), cl dont l'image était employée 
dam h» textes pour rappeler le mot sotp, éprouvé (yoy. le u° 9, 
eohnne de gauche, lace md). Qnoi qa*il m mU de eette circan- 
stenoe, j*ai cm devoir traduire ici notre canctèrc par clcve , et cela 
•ur rautorité de plusieurs exemples que m'ont oiFerts les diiTérens 
exemplaires du Rituel fnne'raire, exemples qui montrent cet liiéroj;ly- 
phe tantôt isolé, tantôt accompagné des voyelles a, ou aa (17, Yl), 
et emplojré de b WÊU^n h. {dnt^vidente pour rappeler Tidée à! élevé. 
Tel est celui qiMSious ofire k IIP lect. (III* partie) dn Ritnd, oà il eat 
parié (idins nae description d'une image de la déesse IfeM^PanUM) 
de trois télés élevées mhdessus de sa téte de lion. D'après notre al- 
phabet hicrogh-phîque , le groupe 17, VI se lit par scra, ouschaa : 
ce mol peut être comparé au copte scha , ou sciiaa, qui a, en eilel, 
entre autres significations celle à* élever ^\ oy et., au sujet de ce mot, 
raftide H. I. ^étV Analyse^ etc.). 

Le restant des signes dont se compose le groope n* i8 expriment 
l'adverbe hna , (wec, auprès, m wâim, comparable 4 la racine copte 
ha», au passif HÎN, y» cssr, pmpè esse : (lisez, relativement à cet ad- 
verbe, la page 37 de la Campagne de liliamscs-le-GranJ] . Le pronom 
personnel aliixe de la troisième personne du singulier accompagne 
cet adverbe (naA-r, avec bu). 

.(19) Le premier signe de ce gMMpe (la boudw^ a), exprime dans 
les textes égyptiens une préposition que je compare au copte Eao, ver- 
sus etdf pour, afin de. J'en ai explique les dificrens emplois et les 
diffiSreates acceptions h l'article H. I. 8 de VJnaljrse^ etc. .Suie 



(**) Il «I pomMe que tel (&I Ttmfki de niutriuDenl incoana dont il **agil ici : u roin» 
peut le faire croitc. K et pcojMM, ja IM iHMrcpier que celle forme , IcUe que l'oifre le dcnio dr 
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l'image d'un œil humain, l'tp: de Pliiiarque, expression tropique de 
la racioc copie ui,yâcere, exécuter, exercer. La méthode tropique 
purticnlière à l«^«Ue cttfe eaprèiMln- ^ipartSent» et dont je crois 
avoir lait le premier la découTerltti ae trouve expoeée k rartide H. 
n. i9'd0i*.4Ma^«e> etc. : on y verra rexplication de l'exemple lui- 
même que nous offre ici notre obélisque. La pn'scucc du sef^ment de 
sphère , note habituelle des caractères (jui doivent être pris dans u» 
sens figuratif, trouve sou explication dans cet emploi tropique par- 
ticulier du caractère Y œil, tpi, pour représenter le mot iRi,yâc«rr.' 

(ao) Le curacière imtial .de oe groupe (une plamé) est àde a}inlr 
viatioii très-uniée du mot sn, sMTBif, roi, dont immm. avons- déjà 
examiné rortfaographe an nfi 1 3 (colonne de gaucbe). Une pareille 
abréviation pouvait être employée d'autant plus tacilemoiit , (jue le 
caractère une plante est à lui seul un signe tropique de l'ulée mi ou 
roj-aute , comme nous l'avons fait remarquer aussi dans l'article sus- 
dit, d'après 1« témoignage réuni des anciens aniann et des monn- 
mens. lisea, pour pins de renseignenHsis k ce sojet, FanidèH. m. 
1 1 de VJnaly.se, etc. Cette expression tropîco-jdionëtique est accom- 
pagnée ici de lu terminaison plurielle Et ou i (comparable à la dési- 
nence copte K ou i), terminaison qui, pour le dire en passant, se 
joint, eu égyptien de môme que dans le copte, ii toute espèce de noms, 
etnoo pas seulement koenz tominës eb ji , oommele psitend Cham- 
poUion {Gnm. égyp, p. 170). Les marques figuratives du -pinrid 
suivent ici,. comme cela arrive irèa^sonvent dans les texte&biéro- 
•^jrpUques, k terauBaison plurielle dont noot venons de patlor^ 

Le groupe se termine par l'expression graphique du pronom pos- 
sessif de la troisième personne r ; ainsi le groupe entier se traduit 
par tes rajoutés, c'est-à-dire ses pouvoirs roy aux , Mtf soltni. 

(ai) Le psemiv caraotère de oe groupe, une lamaiM.wt dê 
•pro^, aoeonqmgnë de la noie grammatieale.dm azpretsionasyiniio- 
liques, correspond klapnëpasition de lalangue parlée edjô (dérivéeude 
.wd| téte), au-dessus, super. Le signe qui suit, Ttmdes homophones 
delà consonne t, a été presque exclusivement employé pour exprimer 
le copte To, monde, univers. On ne remarque poiut ici, à sa suite y Je 
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dcterminatif générique un angle ^ qui l'accompague presque tou- 
joun (Cf, D" 8, cdonu da droite); mais cette omiasion est justitiée 
par renqkloi presque esodinif de llioBopbiane an qoestion, pour ex- 
IMimercemotTo. 

(2a) BAH H Booo, m grand nombre de Jours. Voyex Tanalyse de 
ce eroupe h la page 29 de bm pmiiièra Lettré sur la notation doi 
dates, cic. 

(a3} R SE-DJOF. Nous veuons d'indiquer dans Tarticle précèdent, 
n* 19, Texplicatioii de k fimM «t de» diflMrailrs sigoificadooi de la 
pidpontioii a, sao, pamr, ad, ^in quo. haaM a-oiv, n-a«flv ait un 
Tecbe de forme transitive : il est inutile de xégètut iô tout oe que 

j'ai exposé d*;jîi k Tarticle H. I. ai de V Analyse, etc., relativement k 
la s ou SE, préformalivc des transitifs égyplieus. Je compare la racine 
ùiffaacopXeuiorfJèrverefJènienSf ^i^oùs^-oiof, fervcrc facere, ex- 
dêÊT la finnur. Ce voiw est ddtetaûné ici par i'iniage d'une eqièce 
d*0M on canard, cuam dans kqntl les Egyptiana NoonnaiMienc 
appaNnuoent quelque qualité en rapport avec l*idéa qn'ezprioM le 
verbe nioa^fervere. 

AUN-Hi, la demeure cfAmmon. La dernière partie de cette 
expression , In coupe ilunc chambre , suivie de la note des caractères 
symboliques , doit être considérée coumie tropique , à la place du 
mat ni, maison, dtmmra. Le mot ahomb dtait le nom aaccrdoial 
delayiUedeTlidbai; è'ettlanuAXiaTa Avomi, ia^iSk djhmmanf 
on nii. «fB viAKoim , loctu Jmmonis, des livres «optes. 

(a5) lia disposition des carnctères dont ce groupe se compose offre 
l'exemple d'une particularité nsscz fréquente dans les textes hiérogly- 
phiques, sur laquelle li est bon d'appeler rattcniiou des égyptologues. 
Les scribes, afin d'obtenir un arrangement plus r^ulier deidiflM»entas 
îmagflsdoBtae compos aa ent leurs texies, atafin demlanx-eaiMrtm 
groopa» ont souvent tiri parti d*nn «fann^ga particidier <qna leor 
oAaïtla nature de leur écriture, celui de /Mirfer «Kr^mif, pour se 
permettre de négliger l'ordre logique ou grammatical des signes dans 
une expression quelconque, voir même dans mie phrase. C'est le cas 
du groupe n" i5, qui nous occupe ici : l'image de la chouette, ez- 
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praaiMMi phonëtkjae de la prépostUoo «, dans,paryde, etc., qui doit 
précéder, dans la lectniOf les làgOÊÊdeur bras élevés ttVoie on cmard, 

a ct(' sciilptt^e heaiicoupplus on grand ethorsde toute proportion avec 
ces deux derniers caractères, pour nous arertir qu^elle doit étreloe 
avant eux. 

lie ogne'dlMnr irat dep^ «n s^ne i offrande représente ici tro- 
piquemnit Tidée ^offnnit, ablation, D n*est pas rare de rcncon- 
ircr, sent parmi les vigneilei qm «neai habitaeileiiMiit k knil des 
divers exemplaires du MUmI /kn^iMn, coît parmi les bas-reliefs des 

palais et des temples, une peinture qui nous montre les différentes 
espèces à^offrandes présentées ii tel ou tel dieu par tel ou tel in- 
dividu , placées sur l'autel dans l'intervalle des deux bras ouverts 
(19, VI) qui fijnt le sujet de cette dncussion. Td est Texemplc qui 
nous est ofièrc par Texemptaire du Grtmd Jlnfuel Jknémîn, ean- 
servéau musée de Turin, dans la vignette du chap. 16, sect. VllI, 
11* partie. La signification de ce symbole dans la scène que je viens 
de décrire ne peut être douteuse, h mon avis; c'est bien certainement 
ridée iïoJJ'rir qu'on a voulu rappeler par 11). Au reste , je dois ajouter 
que notre caractère, considéré comme phonétique, exprime la cob> 
sonne k, de sorte que rien n*empédie de le cçnndérer comme repré- 
sentant le mot copte kaa on ka, pmen, placer (en offirande). Le 
délerminaiir qui l'accompagne sert k confirmer de plus en plus mon 
opinion, relativement h sa signification : ce dt'lerminatif consiste dans 
l'image d'une oie ou canard , la plus ordinaire des offrandes que les 
dévots égyptiens avaient l'usage de déposer sur les autels des dieux, 
comme la simple inspection des monnmens de toute eqtfeee le prouve. 
Le groupe se termine par les marques de ^AimAM. 

(26) Nous avons dans ce groupe Texpression d'un verbe accompa- 
gné des marques de la troisième personne do passé singulier mascu* 
lin , CI suivi du pronom composé naf, à lui , représentant le complé- 
ment uidirect. D'après une règle constante de la méthode hiérogly- 
phique, l'expréasiaii du verbe se présente d'aboid en pranière ligne : 
c'est le veibe xUf/aeert, représenté par Yaùl humain (voy. sv^im, 
n* 19). Viennent les marques et le pronom, dont je pariais, rapré- 

4 



sentes par 1rs trois coQ^npes war : il est tuciie de reconnaître 
dans 1<? dciiï ilcruières (nf, naf) le pronom . compli-Micut iticJirect 
de la langue copie }>Ai' , à lui. Mais au lien de ^^ isolée qui pré- 
cède œtte .dernière egspveeaion, dans le^pielleie crois. reeoiiiialtre, 
comme je Fai déjk dit, la marque de la troinème persmuiA dn passé 
singulier jpoasculi» , uous devrions Toir une seconds fins la syllabe 
KF , puisque telle est l'orlhographe conslaute de celle forme dans la 
langue copte. Ici je ferai remarquer que telle est aussi constamment 
son orthographe dans les textes égyptiens (^); mais comme il ar- 
rive souvent (et c'est le cas dont il s'agit ici) que cette marque 
se trouve iausiédiateaient suivie du pronom vkv /à hd, les scribes 
ont cru qndqnefois qu*il leur était permis d'ubréger Texpression gra- 
phique de la premièrede CCS deux syllabes identiques dans leur forme. 
Ainsi ils ont cent iri-k-saf au lieu de iri-naf-^af (i i, VI), il a fait 
à lui , orthographe dont les exemples ne manquent pas dans les textes 
hiéroglyphiques. Ce fuit u'olTre rieu d'extraordinaire, surtout dans 
une écritore qui parlai aux jrax } au reste, j'ai eu occasion de citer 
dans une note, .ii la page «Sg de ^4iwjfys^, etc.» un fiût semblable 
qui se présente dans l'orthographe de plusieurs mots cgyptieos , dont 
la forme offre la rcpclilion d'une même syllabe. Ainsi je ne doute 
point que le groupe dont il s'agit dans cet article ne corresponde 
exactement à la formule des inscriptions latines, /t-c// illi (c'est-à-dire 
au dieu JonQU» do^til est question plus haut) ; c'est anSA à peu près 
le eorresppqdipt de. rexpreasioii grecque aiMtnifâ«pn» elc , 
evpreiaioii quf mous listms en effet à la fin.d*une oobnne de robélia- 
qpe traduit par Uermapiou. 

(27, 28 et 29) Le fils du soleil (cart. nom) vivant totyourt, GeS 
diverses expressions oui déjà été expliquées plus haut. 

[Colonne de droite] (t et a). UJJoru^ puùsanL Cf. suprà. 

(3) û-^Ua aimé .Cette ès^nmon est id^taque k celle qpe 
auoBMVfm d^b esplsqiiée k IVurtiGleii^^de la çoleifne Médiale : l!ip 
{nàgff de la dé^MV Tu», iajuaficv, <|i4 iligure i^ani psite denuèraj i» 
. • • ■ j ■- ■■ ■■ •■ ■ ■ ■ 
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remplacée ici par l'image dû dieu ni ou niki, A? «o^«'/« earaetërisëe' 
par \c disque joiaire (*). •.• : ' • ^> . ' 

(4) HE, HÎK, rw. Voj. n»4 (cokmntedte gauche). i 

' (5^ RAA MOKBSftflwi', gTtinrf griffons f Vut^Mké te pb» 
grand griffon. Le mot .va A, grand, par le^[ad «eiiMkaice oè qoâlifrL: 
eatif, a déjà ëté expliqfnc à l'article précdd«Dly If (oûlMitle mé- 
diale), où nous avons eu occasion de faire remarquer âtissi imc forme 
mperlalive de qualificatif, semblable h celle dont il s'fgii ici. Il ne nous 
reste donc à expliquer ici que h: mot no»chëRoui, par lequel nous lisons 
>» cinq derniws signes du groupe en qaastiott. Le latA' ne porte que 
MoacBoui, et k finale om est sëparài dn moi vescn par un détermina-; 
tif , l'image d'un (^adropède dont il est nécessaire de bien reconnal-i 
tre d'abord In représentation. Co caractère figure un lion à tête cTai- 
glf d Ethiopie (**), quadrupi dft imaginaire dai» lequel il est aise de 
recomiaiue le griffon égyptien, origme du gntt'on grec (***) . Son nom , 
tel qu'il est orthographié ici, s'écrit mcn , ou, en suppléant la vojelle 
vMNo» MMcn. J'ai cru hatéiment (joa nous pouyioas le Ki« par 
MCOBt OU «06CHER , à came de «Mi «lalogie , évidente pow moi, avec 
leifOSCHR de la langue copte, mot qui, dans cotUt dernière langue, 
parait indiquer plus généralement le vautour ou faucon, mais qtn' 
dans l'hébreu ("TK'J), comme dans l'ancien égyptien, sert aussi à 
désigner proprement Yaigle^ oiseau dont la tête remplace , comme 
noosl*aTons fiût^A^ervcr, la létedvlion ijmiboIiqDedontil a^igitici. 
Ail reste, quant ti la dilSérence apparanie qui esnie «àtre-forthogra- 
pbe (%yptienne moicb et l'orthognpkecopte NOsdtaa,fe me contenterai 
de rappeler ici ce qnc j'ai déjà eu occasion de remarquer h la page 97 
delà Campafsne , etc., et laS âe ï.innlr^r ^ etc., c'est^à-dîre que 
t ■ 

n FMCliimpotlion (pig^aS dtrOMiifiMd* Xwnw , tie.) « lu iri l « futliMd* 

Salé {la K'riU'}! Je ni.' ii^oil pmq— Mnl H ipil [IMldulllll^ JH|I— fa» âtllll^4_ 
celte de la dcctte f^éritil 
(**) Le iêtâa it GkuipelIlM, fxdiW Anw fOMStfae Imqier, etc., donne k c« c^kdrapMt 

'■W M^MMlhpVt flttic faotir ett fn'.»-(5r»«, puivi-i'il rxiiïc rn cfTct piriui Ici caractèrcJ hirro- 
flytMqnWMMlMi[k aambl^e i pmû («a emploi et u ùgotlicitioa ddtî.TCBt aaMli«ilenMBt de 
celle da cftéllu mëominilm JfmgU, moi «fee kH» aM—t>lod|^wfci ' ■ 
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les textes égypiieas , aussi bien que les textes coptes , nous offreui une 
maltîtode d*exeii9lc8 de mois terminés en a et surtout ea sou oo sa, 
dans Torthograplie desqaeb cette m diipamlt et repartit tour h tour. Je 
ne saurais donc Iiësiter k lire notre groupe n* 5 par saa mobcheroui, 

le grand (Ifs griffons, comme je l'ai proposé d'al)ord. 

Le {^rifTon eUiit, en Egypte, un embltine du dieu Mcuidou , divi- 
nité gueri-iùre qui se rapprocbc, sous plusieurs rapports, de l'Apollon 
des Grecs. Limage du griffon remplace quelquefois dans ks lestes 
le nom tout plumÂiqae de Mtxndou. . 

(6) Cette expressioii est séparée de la terminaison plurielle oui du 
groupe que nous venons d'analyser, par le disjonclif t (voyez l'article 
H. I. 18 lie VJnnlrse, etc.). Cette expression est comparable U celle 
n" 3 de La colonne de gauche , que nous avons traduite par directeur 
vigilants le caractère symbolique din^êtar est remplacé ici par le 
mot ou, grand en ek^, dont on trourera l'explication à Tanide 
H. 1.4 à» VJnafyt», «c. 

(7) sTT-sr, sTÔT-xAF, il o tremblé. Ce mot est entièrement copte ; 
en effet, dans celle dcrnirrc langue, le motSTÙT signifie trembler. Un 
délcrmiualif raccompagne daiiî. l'nrlhographe hiéroglypliique ; c'est 
l'image d'une espèce de pélican, oiseau treaibleur. La marque de la 
troisième personne du sbgnlier passé, MAr, a déjà ëtéexambiée, txât 
dans le commt de cet écrit , smt dans ptosieurs endroits de V^ina- 
fyse, etc.; du reste, elle est aussi entièrcmeni copte. 

(8) TO MM , le monde entier, nominatif auquel se rapporte le vcrlîc 
précèdent, stôt-naf, // a tremblé. J'ai déjà expliqué, ii rarlick: pré- 
cédent, n" 21 (colonne médiale), l'expression toute phouctique du 
mot copte To, mondt, que noos venoontraos ici accompagnée du dé- 
termînatif un angU. (Vojea pag> 97 de la Gtrammain égj/jOiam^): 
L*adjectif symbolique vin, tout, a dqh été. expliqué aussi (n* 10, 
adonne do gauche). 



Ofwril , > tamk, èam me plwM» oh ■ «t Jt t > Vdtttfujwtf» mi llii l kim ppi wi iw {km 

rnnrrou), Kmblable ik angrilfon aili l'oscHtacB). • OtHtlMMrit falM4tiSlil'<HI 4lt4W>fanilki 
•i je M Bc Iromp», au griffgn cks Étru^QM. 
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(9) N , de, par: c^ot Iftpvriponikm copie ir ou qnî « Ui même 

significatioii. 

(10) Ce groupe, qu'accompagne la forme graphique du pronom 
possessif de la troisième pei'soniie du singulier r, uous olfre un nou- 
vel exemple de cette espèce d'expressions tropiques dont j'ai déjà 
parlé k l'article 19 (colonne médiale), et dont j'ai découvert et ex- 
posé le premier la diéorie h Tartide H. II. 19 de VJnafyse, etc. 
L'image d*mie' téte de bélier (la partie pour le tout) sert ici h rafler 
le tnot scHAFT, abstraction faite delà signification primitiTe de ce mol. 
Cherchons d'abord k établir que le mol schaft ou schôft servait rc'elle- 
nient de piononcialion au signe figuratif un bélier^ ou simplement 
une téte de bélier. C'est ce qui est mis hors de doute par de nom- 
breuses inscriptim» hiéroglyphiques qui emploient oe mot en 
UNiles lettres avec l'image du MImt en qualité da déterminatil'. Je 
me conienterai de citer les suivantes : d*abord une inscription que 
nous lisons scidptëe sur le dos d'un groupe de deux petites statues 
conserve au musée du Louvre, et représentant les deux plus grandes 
dtyiiiilds du Panthéon égyptien, Ammon et Moudi. Cette inscrip- 
tioii, dont j'ai déjit puMié la traduction entière h la page 34 de ma 
seconde Ijettre sur la nolatkm des dates, etc., donne k Aonnon, 
entre autres titres, celui de oer scéaft (:i3, VI), grand hiUer. On 
sait que le bélier était un emblème spécial du dieu Ammon (*). De 
même, dans la dédicace du temple d'Iïathor k Ibsoiuboul, nous lisons 
les titres de «dieu gracieux grand bcUer (oer schatf, 24, VI), lion 
victorieux, etc. », douncs a un Pharaon dont on fait l'éloge en termes 
lesplosflalteurs, en le comparant kplusîettrsdiTimtés. J'ai voulu citer 
ce second exemple, parce qn*il nous offre la variante ordMigrapInque 
ÉCBàTV éu lieu de sciivr, variante que fai rencontrée dans plusieurs 
autres texti^s , et dont nous verrons bientôt qu'il n'est pas inutile «It; 
tèoir'COmple. On ne manquera pas de remar(|uer (|ue le mot schaft 
aTteC la signification de bélier n'exiate point dans le copte, mais les 

'■ I- • • •• ■ 
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ext'inples que je viens de citer do son emploi en union avexl'imai^e elle- 
luèriie du (|iia(lnipèdc en question, ne pennellcnt pas, ce me semble, 
de révoquer eu doute sou existence daosrancien égyplienavec une pa- 
re21e<ignificalioii. M^ïntmam»8p.tdfa est la proi^n|$i||jti|n.«t|a«gDi7 
fieatioiipwutivedu c«ractlm{iie représente legro|ipcJii6ro{^ypiik|u8 
dootil s*agilicî| cbmmeni ai-je pa d^abord regarder cette expression 
comme Iropîqiip, emsuite quels sont les molil's qui me dclermincnl h 
la traduire par ejp/uif ou exploits? Il me su Hit, pour répondre à la 
première question, de faire remarquer k présence dans ool^e groupe 
de. la petite notû. gcannaticile qm it'aoçoinpagae que le» cme* 
tères m^jéi figmnoiiwmen^.. Tdle est la fonction que ranfAit 
cette mième note dans rcxpreaiion 1.9 (colonne médiale) que Je ciuiif 
tout-h-I'heurc, et les scribes ont eu soin de ne jamais Toublier, toutes 
les lois qu'il |)ouvail y avoir ainjilabologie dans l'accepliou à donner 
9. une expressinu du genre de celle que uous examinons. J'ui traduit 
cette expression par exploit, duM la ooavietiotk que le mot schapt ou 
«cnATr, qu'elle nous rappelle, se peut jtoe comparé qu*ai^ .C(^ 
scBAFT , acBdiT. Mftis le mot copte scaAf t, m'objeeterait-on ^ ne dé» 
signe jamais, dans les textes c'crits dans cette dernière langue, que 
l'idée de delictum, iniquitas , l'idée enfin d'une action coupable! 
Je répondrai qtie, h part l'analogie étroite qui existe pniu iuni entre 
l'idée de delictum, iiiiquitas, et celle de ravage , eimème, si Ton veut, 
xelle ^lexphU eu général , la signification de la racina prônUva dont 
dérive le met tcuAfVt detietum» miquitat, anUwiie ma traduction. 
mot est un dérive de la radne WRor, qui dans tous leadictionnairasrfr- 
i^oit la signlKcalion de vastare, desolare, ravager, porter le trouble. 
Ceux qui ont approfondi les règles qui président ii la formation des 
mots dans la langue copte ne peuvent pas ignorer (|u'ou y trouve 
un certain nombre de racines qui prenneat souvent un t poragogi- 
qiue, comme par exemple iUjqi|,<pû derieni M#gkt> e|c., «etc. (Y ojres 
la page 337 da hemcqnifM(pm. ^coptiem,^ M. fv/m^^^.U-U^ qb- 
marquer , en faTeor de mon opinion relativement au sens li donner , 
dans notre cas, au mot scuaft, que je compare au copte scaarTf 
dilictutn, iniquUas (par amJo^, rtmig», svjUoit ) 1 que oa^enier 
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prend souvent la forme de s( hatf, circonsiante fjiic nniis avons déjà 
remarquée dans l'ortliographc du moi «ch4ft> lors même qu'il sigailie 
héUer (a4, VI). 

Kotre expression trQ{M^p i^t.iwy^impwgpée des mfçque^ de plura- ■ 
Hté : soit le pronom possessif affize de la troisième p^rqoivie dii siii- 
gulkr. |e je lis> par coos^ j qa e nl fffxux-^ (prononpe^ KCFrScvArr), 

set raxtages ou ses exploits . 

(il, u, i3 et 10 Le roi ^préopqi^f Jiù du ^soleil l^ixqm), 

.siiprà. . . - •, ' . » 

/ • ....«.••.• .... . •- ;. 

( 1 5} MARDOO-si , de Mandou : le dieu Mandou, dont nous lisons 
icile.nçm en tonte» lentes^ a djSjk été signalé par ChanipoUion dans 
êw Panthéon égyptien. ]>b. djâerifiiilBtif fignratit'e^u accoinpagne 

ici ce nom phonëliquc. Suit l'expression tropico-phonétique si, Jîh, 
qui forme avec lui une espèce de aom con^posé (Voyez, k ce sujet^ 
l'article précèdent n° 4 » A, ^'.). 

(16) Aépdlition dn même nom divin , mot, Mandou. 

(17) uuH nisoi-r (lises wv^imboi), agit par ses bras. Le yabc 
vsx^ fmvre, est if^ribentd x», comme an n* 19 et 36 (cdoone më- 
^le), par r«t/ Humain. Ge verbe étant employé dans la propo- 

sîtinii snns recevoir auciiue marque de temps ni do pcrsoime, il ne 
peut ëirc cciisc qu au fi:nij>s prcseut , cl le sujet expruue ! Mandou"^ 
indique la personne cl le nombre. Suit la préposition m, de ^ par. Le 
substantif c(^ie oraoi, hras^ est représenté 6gurati?emeut par Ti- 
m^ge de<&fi«AfwAiiiRaiiu. Le groupe se termine par la forme gra 
phique du pronom possessifr, dont nous avons dt'jù eu occasion d*eza- 
miner plusieurs exemples dans le courant de cet écrit. 

(id, 19, ao, 21 et 33) Z«rM (prénom), ^o/oi/^nom)) «iW- 
jïca/eur. y pir plus haut. • • 1 » 



t 
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FACE SUD (côTB ou port). 

[liwcripiions du bas-reliet au-de&sus du pjrramidiouj. Voyez la plan- 
die Y, registre B. 

B, a. (i) a et 3) mot n-n mak schiâihIt iim, il dit: nous don' 
fions à toi toute Joie. Ces différentef eqwessions ont dëjh ëté anily- 
sëes dan 1m articles précédens 8, 9, i o et 1 1 , A, a ( face ouest ). 

(4) AMN-RA , Ammon-soleil. C'est le sujet de la proposition auquel 
se rapporte ce qui est dit dans la phrase précédente i, 3 et 3. 

(5) PE»TE T. op-F, celui qui est (qui réside) dam son oph (littéra- 
lement, dans sa crèche). Tldle est la lecture et le sens de oeite 
expiessioii Inérog^jfpliique. Le premier caractère (trois vases à Uba- 
tion) (*) représente un des homophones de la consonne p : on ne le 
voit guère employé dans les textes qtic comme abréviation du pronom 
conjonctif démonstratif , aS, M , pnt, le copte pe>t, celui qui est a 
ou dans. On trouve rcxplicatiou de ce pronom et de ses diverses va- 
riantes u la page aag de ISdmdyse, etc. La préfiSrence donnée, dans 
ce cas, an caractère ITOM 1N»M i IrtoAm |N»nrreprdMnt^ 

tiale du mojt v$sm, sut son abréviation p, est oertainemeitt dne k 
Vanaifly* qui e»î< H e entre la prononciation de ce mot et la racine 
pouN OU PEN, libarej verser, idée dont le caractère en question fut pri- 
mitivement le symbole. 

Les trois signes (^ui suivent expriment un substantif accompagné 
de la forme graphique ordinaire do pronom possessif v, son. Ce 
substantif est rejwésenté figurativement par une enècAe d*nne forme 
puTBiHe h celle dont on se sert encore aujourd'hui dans la haute 
Égypte> Dessinée exactement splon les règles de la perspective, 
rîmaj^c de celle crèche serait celle du n" 26, VI. Ce caractère hié- 
roglyphique sert ordinairement de déterminaùf au mot 27, VI, op-t : 
la T est souvent rejetce après le détermioalif Ininnême, ce qui nous 
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avertit de sa véritable nature, celle d'article du genre féminin auquel 
le mot op ou oph dut appartcair. Quoiqu'il ne nous eu reste point de 
tnoe dans le copte, ileitëvidaitque ca mot or ou OM dut signifier 
tÊnB€iMê, MaÎDteiMait, qudle est. donc l*<Mn^iie de oo titre donné h 
Anunon , cebûqmrdtide dans sa crèehê ou Célui qui appartient à sa 
crèche? Je commencerai par faire remarquer que ce n'est guère qu*à 
Thcbes qu'on a donné un titre pareil au dieu Amraon ; or c'est b 
Tbèbcs qu'étaient pariicuiicremeut nourris et entretenus les taureaux 
sacrés f symboles vivaos d^jimmon-ra, ou plutôt i^j^Mnon-gétiro- 
imar. Je fisnii obMPvèr, en entre, que la capitale de la hante Eîgjpte 
eit comiamment nommée , sur lei nômbreox mouamen» qui exttteatt 
encore aujourd'hui , la ville desi^ (38, yi), c'est-à-dire des crèches. 
Le nom lui-même th; Thcbes, nom assurr'mcnl très-ancien, est dérivé, 
selon toute apparence, de son nom liiéroylypliique t-<ip ou t oph , la 
crèche. Ainsi je suis convaincu que le litre eu question, qu'on attri- 
Imait à la plus grande dei divinités de TUbet, fiiit aUnsion aux tan- 
ceanx ncrés qu'on entretenait dans cette ville. 

Voir plus haut. 

(5) Je traduis celte colonne d'hiéroglyphes par a donateur de vie 
Stable et heureuse, comme le soleih. Les deux premières expressions, 
donateur de vie, et les deux demiireS} comme le solnt, ont d^ 
été expliquées k rartide A, h, 7 et 8. Quant an piemier des deu 
caractères Inérogljplûques qui restent, cdoi qn*on appelle vul^nre- 
ment Is niSomMre, sjndiole de l'idée stable ou stabilité ( en copte 
TADJRO, au participe tadjriout), je l'ai expliqué dans l'nrticlc 11. Il, 
16 de Vjénalyse , etc. Reste le signe un sceptre à téte de cucupha : 
Horapollou (livre , cbap. lv) nous apprend que la cucupha (i'u- 
fvfa des Latins) était un eniMème de la iiei^msemce, et que par 
cette raison sa tête vmaii U seepù* des dinnùés. C'est ce même 
aceptre que nous voyons figurer id isolé : les monumens de toute 
espèce nous le montrent aussi entre les mains des divinités (voyez le 
Panthéon égyptien de Champullioii le jmine). Nous devrions donc 
ie regarder comme signe de l'idée bieii/iusant (vie stable et biertfai'^ 

S 



(M) 

tOHié) : )*ai pcéfiM le prendre dans le sens iCheareux, hmnuse, eu 
tdle est It Mgntfifietioa qui in*a ptm lui eaomnk daveniap dewlM 

nombreux exemples que les textes nous offrent de son emploi. An 
reste, il est Hicile de concevoir l'analogie qui existe entre les deux 
idées bienfaisance et bonheur. Un passage du texte hiéroglyphique de 
Rosette (article H. V. 3 de X Analyse ^ etc.) nous offre un exemple 
încontetlaUe de remploi du sceptre à téte «far cucuplia pour rappeler 
ridée de pw ou pureté. L*amk^ de celte deniiire idée avec celle 
de bienkeurwÊX et Hen/àisant est facile aussi h découvrir. Qudle 
diflcrence y aurait-il , en effet , entre le sens d'expressions telles que 
vif heureuse et vie pure! Uennapion a rendu celte idée par fim 

«np5<7XOTWV. ' ■ ' " * , 1 ■ I . 

B , c. (i) ATI , Mtion de fedre» adKm dOjJ'rirs c*est le oqpte tasl 
(Yojrealioe mjetrarticleH. It. a de VÀnafyae, eic.) 

.11(9) Expressiou tropique de Tidée libation , au moyen du caractère 
nnvase à libations, suivi du signe IVau, dcterminatif générique de 
toute expression qui rappelle une idée quelconque en rapport avec 
l'idée de Jluide ou liquide. (Voir Granunaire égyptienne f p. 98) (*). 

s , • 

1 . 1 



(*) U me touille tmpoiiiUe <t« rrrrmnaltrc (Uni l'cxpreiMua hi^roflyplù^ne qnc j« yiim 
d'apUqocr ( an v— à litaùiu), (Tnitrc ùIm ^ crilc àa lUaUam en |cB«at : raw miIm 
•M», Miiti da asiM TcM. w moalM-l-il, iam le fimMibiw dei Mtt tm é ub n, *mfÊOf4 

ioctinrrrniiuriit pour pjprimrr, mil VttUr ilc iie«Tiiii uV i irj 'VI, tibit), toit Wlie île Llttrinn 
ito /atl(VI, 38 1er). n'eftt |>as lu <:c^M:uiiAut rupiiiiiiu tic M. Cli. Ixnornunkj dAO* un |raMl 
OBt Uy qu'il timl dr faire |arailie, tout le litre de SiiiMée det oiiri^tf^ éj/j/ptitHÊIÊI , H. |4MI<- 
OMl a pubUé, d'apn'-* le* riui* de IndnclÎM hmM» dm l'OMliiqii* d* LtUfm tmifÊni t 
PmU, «1 d'epr^t te* ptopna inrntifitiont , mi tfmmt du coalMm dw ÎMaipU i M i miIpUM Mr 
robâitqoe qui fait le tujrt de noire ic:>l. V ins ii^runk ocr^Hon, dans l.i luilc, d'ofTrir au ler- 
iMr phuioin ^cbanlilloot de» rimilUti de* iaTcsIigatiun* de ce M<rant : en altcoduil , en voici 
m pitinlci • A |nu|i«i dc( hmlpllcw ^ni MCdBipagnnil le biMdicf de !■ ftee "d, m «IuMni 

lin ^ yr:^mi:ri'>n , celle* m^n noot ▼CDOM d'analracT, U. lyrnnrmint ( page aS ) bit |^ 
reœ.'u<}ue luivaole : « An toDUDCt de* colonnes icalpk-r* ior le* quatre face*, dit-il, et au- 
• deitoat du pjnaHdiaa, Mt bai relief qui non* montre le Pharaon anteur da wtmmnt 
s «tSml k IImiib ri dtamw Hmttke» vin «arkelacc* Mfd,ind elert (omcI, caletiiofd 
> diiiiMdeMiB),fl(d'MH HrlafreeMeidralaktnd^KidMMirt. >I1a*bM,kkBteepa«e,l| 
^outc les ligne* nivantes : ■ Face oactt (nidj r °<(e iln llrin,-. Iri U- lus-relief •( !(• Iif^endcs leni- 
» bhmt &in allnriini k ccUe direction de U lace da raonamcnt. Sur la I>m nli>t ahimtéi offre 
» iM pbiAttla, màtàiVtm k Amm, Mgpmr «ht «mb t i il whii , et A—« , an fâei^i 
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[Colonne de gauche! . (i, a el 3) U Horus puisxant aimé de Tmé (h 
iostice). Ces expressions ont déjà été annlysees h In colonne médiale 
(fiice ouest). Le groupe.ii*3 oAre cependant une variante ortbogra- 
phique; m lien de la sbipb image de k dtfem 7W, niivie de Tm, 
abréffiation du mot mai , àtmi, nous tojmh ici cette image empldj^ 
comne détermloatif d'une expression tropico-phon^iiquc, la eotuUe, 
symbole de la justice, et en même temps représentant de la consonne 
M , abré-viatioa du mot copte me, avec l'article t-xe, la vérué, la 
justice. 

(4 , 5 , 6 et 7) le roi (prénom), du soleU (nom ) . Voyez plos 

llBQl» 

(8) 90anK- HASCHSCHT, le roi fort ou le roi vainqueur, Yojea les 
articles n* 4 colonne de gauche (lace ouost). 

(0) soTP N nî, r approuvé du soleil, cxpressldii toute syinlmlique. 
Le caractère que je lissoTP, et que je rxa^ilvàs^iw éprouvé , (^prouvé , 

... . ' I ' Il 1 1 ■ ' ■ ■ . 

■• de ccf ofTraadc*! paraît pronMltrc k Rhamii* iraboadaDte* iNondaa'atu. u Je ne MÎipiica ipt 
* pu dire dire ï M. Lenomunt qne don» Dobc interipliin c, il «1 ^pétlim dWaJWMdb ^«M« 
■a liend'oDC offrande de riHifOàt mai j> ne — ■» aH mt Utt Mie paMffle MMtliaa. Ce n'eit ^ 
loot : que fou remarque \et denâcii ittoto : itLe dicn AmBoa, en ^cbuige des oflnndei d'eau, piÂlt 
pf(MUctlr« Il Rhan»>'> irabnnciintn inondationi. >< C'est 1^ le kiii <|uc M. («normanta cm rcconnaltie 
dani leidcox colonac* d'Iiicroglyp^ei B, a, ■ , a, 3, 4 <>t5> «ciUptée» dcvMt )1iiM|p d'AmmoBi, 
<t g— tMtmm MmY iMmii i— i hit JI4tt(tanG)8 Iftai imn m â Ml ■wJgfcewUiw, 

jfymon-ra q;:i r ^l^de éOMlUB )» BoBr quiconque a en occanon rlr liie \n ilifT.rcns cVnt% 
jtÉblWi duat le lempa par léa Cbampollioa, il a'cat pa» diiEcilr de découvrir l'origiDe de l'ctringe 
MnptAriiaB, que nou* Tmooi de •igndwi'fk lt|«t de H, Lenormant; elle m latladbtk li pnfc 
tgun <■ ctrt à w MfwgKffMyn m» Mm.«r mm niAae ^ (B, a, »). OmipoOioa ayuil 
plwiwi» Uk iMCOAbc <« emeUic parai les intcripliom c'pypiicnnes , cmt d'abord , nr l'aotoritc 
d'un pau*igc d'Horapnlhm (Ut». T, 'i')» l*^''' y ttail toiplovt ttinimc- rtprrvslon •jrmbolique de 
l'idn iiioadarim. Je pai* aUwter qn'M était icrena de m première opimon dapoit qia la* 
pi^ai^^BW waHflWtJiMl^aiyw'JeatartaM wi li wl y'ac HîH Étwm i i il h oSmiIm 

en qucttion, quoique employé parni; \ri rcpriM-nliilinnî att.j.y/yjiAiVjuet cotBine lymbolc de l'inonda- 
tion, n'ett eepcudfnt oiita panni la hUto'jlyplict que comme IramophoDe da la cmuonM », daoi 

Tan» de* aDcicanea MWilioai A» JWMnfrHUMtatAlon, wuic rendra ceoiple de la présence du 
cataetite en qaalîoa daaa laa dnl eofcaMi MMroglTphci, il a cooelu de celte prciencc 
^'il «'a^l dan> nmcriplioia dont il bit partie, d'ana pronaaM de la part du ilîm Animon au 
rai thMÊuittiiMul Êa MtiÊmâtilQMniiibii»%tà»4eutinfM>ttÊ»^vti^m^ laiogiait. 
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représente Yëprouvette, iasU umcai dont se servaient les anciens Egyp- 
ti^ pour percer et pour annatoe h émui du fkattm et antres 
eorps. DesÂié en grand, U omis oflGM la ibraie/»^ yi,oùroo 
remarque, de plus que dans la forme linéaire , le agne impmim 

tant le rtx! on la pierre soumise à TactioD de Yéprouvette. Dans les 
litres taisant partie des légendes royales de Ptolemée lipiphrinc , h 
Pbilee et h Karnak, on voit toujours le caractère V éprouve t le ré- 
pondre au grec ^kc/uucCc» du titre , ht i tàfeUvcoç idotUfuutv , dont l'iu- 
scripiion de Rosette nous a conaerrd k traduction. Dans la partie dn 
tekte déoiotique de cette insoriptimi Qig. a) ijni correapood an aaot 
idmifimiv, on lit en toutes lettres le mot m (3a, YI ) , tranieriptîon 
exacte du copte sôtp, i h'gere , prœeUgere , prœstans , electus^ etc. ; 
c'est l;i en ofFet le mot qui servait de prononciation à rexprciision 
symbolique dont il s'agit. Jamais on uc rencontre dans les textes le 
signe V^roiwU» employé comme détermmatif, ai ce n^est k la suite 
des groupes 39 ou 3o, TI, m on s6tp. 

Le mot al, soleil, est représenté comme d*ordiaaire par le disqu» 
solaire. La préposition n, en, e2e, est sous-entendue. Lorsque deux 
noms sont en construction, on les trouve souvent apposés de la sorte , 
sans aucune marque de rapport; mais alors , comme dans notre cas , 
le terme antécédent précède le terme conséquent. 

(10) SHTi, c^est le copte sar, soirn, smivi, enan, ùw^' 
lan, etc. , etc. ( Tojes an anjet de ce mot rartkie H. III. 5 de 
VAru^se , etc.). Hermapion a rendu ce mot par krevr^c , k 
phrase v-irri.^ xti si/sj.uuiv»? , créateur de T tinii'ers. Lisez, hpropos de 
celle traduction , l'article H. III. aa deVyénalj'sej etc. 

(11) Je traduis ce groupe par esprit des deux mondes. 11 se com- 
pose d*abordd*une image à^éperwier, signe tropique de Tidêe esprit^ 
génie dmn on dijen (Vojea l'artide H. U. 4 de VAnufym, eie.)} vient 
ensuite la pr^iosition v y mm ^ de y et puis le caractère, deux fois ré- 
pAé, vne hcnm eUipti^,T, homophone et -rariante habituelle (*) 



(*J Vak k B* 16s di ana ilfhilirt lnàagljplM{iii, du» riakodaetiGn k i'/imtitm, t<e. 
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de l'expression n» 8, to, mon4e, de la colonne de droite (Jmcr oacst)| 
que QOUS avons déjà aualysée. 

(la) nu Ce mot, que lUtenuineiit h h fou deox canusiènf tro|n- 
^oMy b dhofTW, et <rvû grorn oa ^7w^ 

eSbtu, alimenium. Dans rancienne langue égyptienne, il a encore 
«Tantres signiGcations. On peut lire à ce sujet une longue discussion 
qui feit partie de raa seconde Lettre sur la notaiion des dates, etc., 
pag. 3a et sqq. , discussion qu'il est inutile de rapporter ici. Au 
surplus, en voici le rësultat : le mot Ha, la Ceres des Latios> comme 
le mot grec dSVoc» tout pris dans on sens général, exprioMi^ lldée 
de nourriutn, aUmenimnt cUm, mais employé dans im me pins 
restreint, 9 ngmfiait ^éeUenent iU ou froment. Je ne die ici oe fiât 
que pour ajouter quelques remarques que j'ai faites depuis, et qui me 
paraissent le confirmer de plus en plus. Je crois qu'il en est du copte 
BEE de même que de l*^jptien ur, c'est-k-dire que le premier 
ansû signiile blé, froment^ en mime temps que cibus, atù i mvium . 
J'en tnnmh preuve dans le mot m naat, (1b>^ des Latins), que 
les dictionnaires (^) traduisent par granum alimento serviens , 
c*est-h-dire blé : ils en font un mot différent de bkb, cU>us. Je 
sois persuadé qiie phre n'est qu'une corruption du mot hre, cibiis , 
en union avec l'article du genre masculin t. il est vrai que le mot hrb 
est toujours employé dans les textes coptes avec l'article du genre 
ftmînin v ; nuùs.combien d'exemples n'aTonMons pas, dans cette lan- 
gue, de mots qui reçoivent tantôt l^riîde du genre masculin, tantôt 
odnî du genre féminin? II est vrai aussi que le mot phrb ou fre porte 
déjà, dans les dictionnaires, un article, puisqu'il est donné sous la 
forme de pi pure , mais dans la comparaison des anciens textes e'ijyp- 
tiens avec les textes coptes , j'ai eu bien des fois occasion de remarquer 
que ces derniers, soât par suite de l%Doraiice des écrmins eux- 
mêmes, soit que telle fitoU iwme d^k adoptée par le peuple égyptien, 
dont le copte représente la langue pariée devenue écrite, fû en occa- 
sk» de remarquer, dis^, que tel mot, dont la forme primitive s*est 
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en quelque sorte amalgamée avec TacUcle, a été employé une se- 
conde fiÂ CD UBun mrcc œi crtide même. Tel esi, selon moi , le cas 
dn mot PI MttB. 

En confirmation de ce qne i*ai eu oocmmmi d'eipoccr dme k Twttrt 
que je citais ttmt àFhwB», nlaliTemcnt anx diverses significations du 

mot égyptien hre, je ferai remarquer aussi que le Rituel gnostique bi- 
lingue du musée de Lcide m'a offert , à la pag. i6, lig. 28, une trans- 
cription hiératique (3J, VI) d'une des \&i imits hiérogljphiques lia- 
UÛitBes (*) (34, yi) du mot tOL, nournïttrv ou Ué, avec une traduc- 
tion gnoqoe mierliiiànre» oomisinit dant le mot qui signifie 
herha, pabulum , etc. 

Dans l'exemple qui nous est offert ici du mot Ha , je ne balance pea 
k lui assigner de préférence la signification de cibus , aliment um , 
nourriture; c'est le sens général de la phrase qui le réclame. Main- 
tenant il est dair que ce mot, employé comme exprimant un titre ou 
qualificatif du Pharaon dont il est question dans Tinscr^tion de To- 
bâisqne, peut être traduit soit comme substantif, ayec sa significa- 
tion au pn^re aliment, piiso dam un sms métaphorique, soit comme 
adjectif exprimant l'idée nourrisseur. 

(i3) ouscRT ou BSCHT. Je commencerai par rappeler que le cai ac- 
tëre initial est un des homophones de la consoune b , consonne qui 
s'ëeh&nge perpëtmMemen t avoc k dqpbibongue ou (V oyes ITntrodnc- 
taon ^VAmUfM, etc.). Ainsi je nliësite point h comparer ce groupe 
an copte ouascht, qui signifie adorare , pro^tàum fwUgvw^ et sou- 
vent aussi taltUare ctun obseruantia. Je &is remarquer cette deEnière 
signification , parce qu'elle me conduit h un rapprocbemenl qui met 
hors de doute, ce me semble, ma prcleuduc analogie entre Tbiéro- 
glyphique ouscbt ou hscht, et le mot copte en question. Que l'on • 
olMorve <|ue le cuactère initial est repràoité par une image de Toi- 
sean nommé par ks natoralistct gftu virgo on ariaa virgo. Je lis 
dans k DicUommre du jdmee» natmeUei, h l*artide roklif à k 



(*) Cette ▼■riante , eoniîste dun k d< lwiBiiM tif rfcwc laa tb t* kmmÈtlê, W 
■qr Im ■Uki toéniict oh U «rtpvU 4« k MBiriM orfliiti te aaïa. 
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grus virgo, que cet oiseau se dislingiie aux gesles mimiques qu'il 
aflecte en s'incUnant par piasieurs réKférenceSf el qu'il a été souvent 
quesûon dam ia pliu banie antiqiiilé «Uo-néme de cette liagulière 
lnihitndft qni loi est toat-kpfût prtqtre. Noos vnm donc (et on en a 
d^k vu bim d'autres exQm|ika) dans l'OTlhographe du saot ouson , 
une expression phonétique et en même temps symbolique de l'idée 
qu'il est destiné à rappeler; aussi le caractère ardea virgo se monlrc- 
t-il toujours employé de préférence à tout autre homophone dans 
l*ortbographe du groupe en question, groupe qu'on voit employé avec 
tant de fréquence, nrtout dans le courant du grand Ritnel funé- 
rair». Far otmsëqnent je n'iiénle point k le traduire soit par adora- 
lear ou dévot, soit par adoration ou dévotion. Si les marques du 
phirïel se montraient à la suite du mot otiscHT, nul doute qu'il ne 
l'ailût traduire les deux groupes u°' i a el i3 par nounisseur des dé'- 
vols : l'absence dt ces marques me fait préférer la traduction sui- 
vante : •aUmmt de la démtûm*, c^est^h-dire VemretMêur ou cvUu 
qtii 0iitntiêni la iUvotùm (*). 

(14) souH-T (déterminatif un oeuf); c*est le copte sôouhe, ceu/j 
ovunt (œuf d'oiseau) ; il prend aussi l'article du genre féminin t. 

(15) SBk, SLK (suit l'image d'un cril de taureau). Ce mot expriun: 
le nom d'uue des divinités de riigypte, le dieu Sévëkf analogue au Hd- 
tnxne on Kronos des Grecs et des RooMÎm ( y oyes k /'«mlAAm 

tim de ChampoDion). L*onbographe de oe nom divin, tel qu*il nous 
est offert par rioscription que nous analysons, se Ut k h rigueur par 
su ou s&u. On la lit de même sur plusieurs autres monumens; mais 
ces monumens (tels que par exemple les inscriptions du grand temple 
' d^kabos, dédié au dieu Hévék) ne permettent pas de douter que l'or- 



(*) On poamil non* contcttir rcsacUlnde de I* IcetaM qne m» a*«M p w poifa dn grovpc l&tm . 
roglyphiqae n° 1 3 , en ce ^ni concerne r«rdre det conaoanct qui k eoai[Mnail. Dum rexcrople qaa 
BOm mm MOI le* jraK( on cmimit qa'U le Ut Toute» an lieu de omcai ; mai* l-i rnmp.4r;ii<on de 
dm mumfbàtt ^iNleMi|M du Ritoel Mit à Irat Utote aptot de doalc lor FcMctilude de etttc 
àmUit kelare, pabitae l\irtfaogra{lM h jbu «idiMin da.sMopt cb fMtâoa «Icdla^ j/t 
reproduit Mi» le 3S , VI. Ce tfûÊk étac fM yHv fflll fte « «îopM temiMHot àÊKàmi k n 
otHilufae nooi offre Texemple. 
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dre des consonnes tel qu'il se moulre daus l'oi-thogra[»he en (juestioD, 
ii*a ëts ftdopté que dans le bat de carrer le groupe, et que la véritable 
orthograpbe ne soit celle que nous reproduiwMM mnis le nP 36, 71, 
et qnî se montre «nelbttrec le pbs de fréquenoe. (?«st awsirocw 
tbographe que nous donne QtampoOion dans l'oirnrage que |e «tais 
tofit a l'heure. 

I.<^ (lion Sf'i'efc reçoit très-souvont, surtout parmi les inscriptions du 
temple d'Onihos, le titre de clief des dieux mondains; c'est pour 
cela que les rois, qui, dan* les idées ^yptiennes, n*ëiMent que des 
dieux terrestres ou mondams, étaient considérés comme issus du Seu 
SMk* Ce dieu e'tait aussi assiasSé au soleil ^ le dieu ka. ou re, pbké; 
on le nomme alors SÈvin-nx. Tel est le nom (37, Yl) qu'il reçmt 
dans le grand temple d'Esne , cl dans celui même d'Ombos. Je fais re- 
marquer cette dernière circonstance pour eu venir à l'explication du 
signe un œil de taureau qui figure ici h la suite du nom divin en ques- 
tion. Ce hiéroglyphe a déjà été signald par QiampoUion (*) ooume 
étant un des emblèmes du u^eil. Ce savant hiérogrammate cite entre 
autres preuves un passage de Pluiarque (de Iside et Owide, p. ^66), 
où il est parlé d'une Rte qu'on célébrait en Egypte en rbonneiir dos 
irur d'ffnnis : or Honis n'est outre chose que le soleil ou Plur , 
conmie nous avons déjà eu occasion de le faire remarquer. Pour plus 
de rens^poemens sur la véritable signification de ce caractère hiéro- 
gljpUqne, je renvoie le lecteur h Tartide H. m, a3 de VJno' 
Ijrse, etc. Ainsi je ne balance nullement h traduire le titre exprimé 
par nos deux groupes et i5, par ceuf de Satunw ou emf de 
Si'i'èk-r(t (Satiirne-soK'il ) (**). 

(16} Touô, germe. Voyez le n" i5, colonne médicUe (face ouest). 

(17) Nous recounaissons d'abord dans ce groupe Texpressioa pho> 
néticpie ordinaire de la préposition Ky de : vient rahréviati(»i do 



(*) Vojcs Cm i I h)» MpaiM tg<iiM dffte MMieicca ^oHeoM. Roma , «SaS. 

(**) lliHiMi ■nolntcinlcn dVAMcfw fw, dnw rue des orihogniplKt In plat «rdintirM Ai 

inm <^l rfirit Sévik (38 . VI;, i';mr>gc dTm tmfm M f fte j^e d* prWreace h lovt miIw h>imi>- 
[ihniic iKnic rr|:TT'icnlcr l> contonne t. 
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groupe phonëtîco<43rmboliqne soimm, roi, dëjk expliquée ik Tartide 
précédent, n* iS, eolentm-dt gmiekg (face onnt). Sut l'expressioni 

tropique de l*iééA dieu, en égyptien tba, qa*aocompagnent les mar^ 
ques figuratives du pluriel : germe du rot des dieux f'c'ost-h-dîr? 
d'Animon). Voje* pour le symbole dieu, rarlide H. II, 4 <1« 

l'y^nalysej etc. 

(18) Le premier signe de ce groape a déjk été expliqué précé- 
demment (n* 19» colonne médùde, fitee ouest); il exprime la pré- 
position R, %no,'pomr, afin de. Nous avons déjh reconnu anaai la 

vnlour du cfir.icttre une corbeille qiii vient après, et qui est le sym- 
bole constant de l'idée dominus, vraitrc, le copte ^Et) (Voyez h, a, 
3). Employé tel qu'il l'est ici, d'une manière absolue, sans être pré- 
cédé OU SBÎTi d*iui sobacaniif quelconque , il ne peut être regardé qne 
comme Texpresnon de l'idéoi éontiRtr, maHrUer, le nxu 00 le ot 
imsB des Coptes. 

(19) Ce groupe est déternmé par le hnu tenani un casse-tétef il 
ne peut exprimer par conséquent qn*un nom on verbe A^ncdon. 
Maintenant quelle signification spéciale lui assignerons-nous? Lu d'a- 
prcs notre alphabet phonétique, on obtient le mot scht ou schth (en 
siqipléant les voyelles, scbtaho) : dans ce dernier cas, le caraeièredintr 
Jtunbes humaine» en mar^ est considéré comme exprimant la lettre 
n, dontO est un des homophones. Ici la comparaison du dictionnaire 
copte nous offre deux analogies dificreutes également admissibles, 
d'autant plus qu'elles assignent au groupe en question une seule et 
même signification. Si l'on préfère la lecture scht, je lui compare le 
mol copte scBTO, procumhere facere, stemere, u-rruiscr, par analo- 
gie eoereere, contenir, etc. La caractère dent» jambe» k»maine» en 
morcAtfpent être regardé, dans ce cas, comme étant un premier dé- 
terminatif générique, comme il Test souvent à la saile d'une foule 
d'autres mots exprimant une manière d'être quelconque. Dans la se- 
conde manière de lire, scuth (celle que je préfère), je traduis de 
même ce mot par contenir, coercere, et voici comment je le ramène 
h la langue copte. Je commencerai par &ire obeerfer qne la forme 
emplojrée id n'est pas la forme véritablement prindtàife du mol en 

6 



^esUon f divers jBxemptatfM^n.Ritael m'vcn ont «ifitrl L'orthographe 

plus simple, Sg, VI, th. Je lis, par exemple, jdaiis le ppyrus 
pulilie ilans ]a grande Description dj^gypte^ le passage 4"» VI-, 
qu'on renconlre h la planche 7.5, col. > (Antiq., vol. Il), xw-sf yt 
RAT-F constitlut super pedes ejus. L<c mot XH, exprimé ici à U 
troisième personne du singulier passé indéfini, n*est pour moi que 
le copte TàBOf€ùiiitUmn, Uaimn, etc. — 'BAnwque» qusdmB la 
l«Dgue«opCB œ^verb* prcndflottveBC la fiDnBtt<de'<rAfM> but, liiiiéra*> 
lèment mettre snrpieJ, et qae daos notre ortba^phe hiéroglyphi- 
que Ir caraclri e f/nt.r Jambes ou pieds fiiwtains (rat) en marche 
a été ciiiplové de proicrcncc pour rcprcscnler le ». D'après une pa- 
reille analogie, et aussi d'après le sens général assez évideul de la 
phrase entière que je viens de.cilerV il me pareil, h peine permit de 
douter du sens du groupe 89, VI. Mijntenani rorthographe schtb, 
SCHTAHO que nous oflTrent les inscriptions de Tobélisque, n'est, sdaii 
moi, qu'une forme intensitii>e du primitif TAiro. ()n sait eu effel que 
dans la langue copte la consonne r.i;n prciixo donne origine ii la forme 
intensitive <les verbes. Ainsi, si la signilicaiion de la racine xAuo.est 
eelle ii»*mkUitmr9 » 4t0iUêr*, quelquefois Jirmaret retùure, celle de 
scHirÀnoiie peut étr» cefi^ifire. 
i(ao) Tp Miil, le monde entier. Voyez suprà. 
(31, 3a, 23, 34 eta5) Ze rot (prénom du soUU{nota)fioitr, 
fours. Ces difïërenles expressions ont déjà été «expliquées préce'dem- 
ment. Je ferai remarquer seulement, quant au groupe loujoiirs qui 
termine la colonne, qu'il me paraît mis en rapport avec les deux 
groupes {vivificatmÊT et conum U wMQ, qui figurent k la lÏQ des deux 
autrefr..ûol<ifiÛM8 d« nette fiœe de.robânquey et à la suite des mêmes 
cartoach9S aom et prëpim diiroi. Ce capcice du sculpteur ou du 
scribe a pu avoir lieu , parce que cette face appartient tout entière à 
un même roi, Ifiiidis que 1rs autres oui été sculptées sous deux 
règnes diUéreus. Je suis mcue persuadé que la combinaison que nous 
YCPKuis.de filin repafqMr a éié.adoptée.dans le.lHit.de consuter une 
pareiUerdFoapstance*; 1.' ■ 
[Çoloone jnddiale]. <i, a ist 3) L'Mants. puissant, cluf it^âaiu. 
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Ces diverses expressions ont déjà t'ui analysces. Voyez spécialement 
le n" 6, colonne de gauclie (tàce ouest.) pour le groupe 3, ohefvi' 
gikatL 

(4et5) Ztf nii(piiàiMi). ToyaiMpnL • ■ ^ 
(6 et 7) bi tmm, fils préfbré. Tojes rartide présédeni A v ^ 4 
relatif aomot si, fils- Le mot sus nous offre une transcriptioa exacte 

du copte soMS, dùcernere, aspicere : dans les textes égyptiens il ex- 
prime de préférence Tidée du mot Irutiçais discerner, c'est-à-dire dis- 
tinguer quelqu'un, par an^ogie, préférer s c'est leirpn^Àu de la 
ItmAk tMW • ànSuk II! wy mu » 

(8) Ai foi dn <fowvk Yojw rartîdeiMDéeëdflitt n* vj^ «wionnr 
droite. . ■ • 

(q) 5^HkA-r , /aisant (qui fait) dominer lui ou faisûnt élever 
lui, etc. Nous avons ici hi forme Iramilive di.' la r.iciiie copie schaa 
ou SCUA , splendere, nasci, etc., etc. Ou pourrait traduire notre ex- 
fmitioa par fcdtant briBêt: bu, eio.} jeprëftra h.tt^dnclion que j'ai 
proposée d*tbùtAi poics quoi» totes i^gypiIoÉs uToéi paroonplojor 
la.TOcbe sciUA ou scha de préférence avec la ^gtiI6lBatioii d*éiever. 
Voyez à ce sujet Tarticie H. I. 21 de V Analyse, etc., oiî la racine OD 
question se montre, de même qu'ici, sous la forme transitive s-soha. 
L'f qui termine potre groupe exprime Taccusalil pronominal lui (le 
rQÎ)| dam Mrttt^noiu déjk reaconCrë bieo d*aatr«t' exemples. 

(xo).u «THi, Inea n kt mt, mr jon uHm^Jjk prëposMiop m, 
nuffà, eitrapKéiet^d-imeiBèiiièi» 

etrecttffO une têtê humaine vue de face, homophone habitué de le 
consonne h. L'idée de trône est exprimée aussi de ia même ma- 
nière, au moyeu d'un escabeau, g ou dj; le T, qui devrait être rejeté 
après la consonne & , a été tracé au mUieu du groupe pour iu régu- 
lerilé de remageeMiit : eei Afpleceman» afeient lien bien eonrenl» 
nariont dtnsleB inaoriplUnie scnlpléMen- (jnmdy tdke foe odiee de* 
oibdîiques, des murailles et des frises des temples, où dkl servaient 
d*oraeoiAit eH asêtne iemps qu'elles rappelaient les louanges des di> 
vinités ou des rois. Les manuscrits eux-mêmes (les manuscrits en 
écriuire hiéroglyphique) m'en ont oflert des exemptes nombreux , 
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exemples inconlestiibleâ , puisque c'est par la comparaison des diverses 
copies d'ua même texte qu'on les recoonait. JLe mot ot oa oit, djbt, 
tràne, sedUe, seihs, est oomparaUe au copte obbt on gbt, mangrm, 
ptrmanm, halUtan* — LegiwqieiBt«iaik»iMrb'lônntt^B^ln|M 
de rartide ou pronom possessif de la trobicme personne du *î«^^li^l' 
K, eu copte PKF ou TEF, le de lui oa iade lui, selon le genre aiiqnd 
le mot GËT est censé appartenir. 

(il) EDJÙ TO, sur le monde. La préposition sur est représentée ici 
tropiquement par ïùntige ^wêê IlSte hameàhê «ut d* proJU (djo) 
aocontpagnée cb la petite note halwtnelle des cwectères syBaholiqne* : 
cette image sert k rappeler k copte eojô, super, formé de dj6, têle. 
L'expression phonétique to, mondé, a déjk été expliquée plus haut. 

(l2, i3 et i 4) Pour dominer, contenir le monde entier. Voyez 
l'analyse de cette mâme phrase aiu n*' 18 j 19 et ao de la colonne de 
gauche. 

(15) Aa»'«r<f4| Hsea vi»-abKa4>9ou , purificapà-^bmSle, Vom 
reaugnjinoiis d'abord dans cette eorprassiim Torthographe Inéroglj'- 
pUque habiiueUedn mot copte rokh, lavare, purifier, que n'accom- 
pagne ordinairement aucun dclcrminatif. II est exprimé ici au temps 
passé indéfini au moyen de la syllabe ordinaire nf, naf, placée en 
aftixe (Voyez l'article H. I. ai de V Analyse, etc.). Le scribe, pour 
avertir rinterprète de la véritable nature de cette syllabe, et pour 
marqoer sa : séparation de la fonne radicale aou , a figuré entre Fipme 
et l'antre le signe e:i7létif un rouUaa de pappw (Yojea page iSSde 
VJnedfie, etc.)* l^enC après l'accusatif pronominal lui, dont on a 
dé)k rencontre d'autres exemples. On doit rattacher k ce même groupe 
n° i5, dont il est une dépendance, le caractère une plante, que le 
manque d'espace a rejeté en tête du groupe suivant u° et qui 
nous offire Torthographe ordinaire d''nne:fbnsepfliMMMninale, «r- 
pUti»e de respect, dont o& trouvera l'eaiplication k la page t^sff . 
de mon Analyse, etc. 

(16) Le premier signe qui figure dans ce groupe, la plante , de- 
vant être rattache, comme nous venons de le dire, au groupe précé- 
dent, il nous reste ici l'expression toute phonétique m snt>f (lisez m 
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PEr-sOMT), en son soutien ou en sa créature, c'esl-à dire cnmnie étant 
sa créature. La préposition m, dans^ en, par, etc., a dcjà tilti expli- 
quée plus haut. Le mot snt Ta été aussi (Voyez le ti° lo , colonne de 
gmehe) : c*eit le copie sokt, crwire,/mmare, qui dant les textes 
^yptiens e éi< souvent employé dans le sens eusii de mkmt, ^OMie- 
mr,%»nger, etc. (Voyez l'artide H. IIL 5 de V Analyse, etc.). Tfous 
avons, dans l'orthographe liiéroglyphiqiic du mot sont, dont il s'agit 
id, un nouvel exemple frappant du déplacement des signes pour 
SœU et à cause'de l'espace. La m qui devrait être tracée après l'ini- 
tiale s eocupe l'espace lesl^ lide eotiè celte dernièra et la préposi- 
tion V. Le groupe se tenniiie par la forme gnfàigpi» âu pronom 
poMeniif F, représentant le copie nV) dont il a dé|k été «pieaiioii pl»> 
sieoTS fois dans le courant de cette analyse. 

(17) R s-MNKH, ERo s-MOSRH , pour faire bâtir. La préposition 
ERO , pour, ad, etc., qui souvent sert, comme ici, h former des es- 
pèces de gérondifs semblables aux géroudifs latins en duni, a déjà été 
expliquée plus hani* Smit la racine nui, le oople momoL ou mmm, 
fiûnutre, e^jfimf^, oanflnMM, hâtir. Ce vedw est dUtermind tropi- 
qoement par llma§e d*un maillet, instrument servant ë,la iabricaliott: 
le groupe se termine par Verplctif x\u rouleau de papyrus. 

(18; lU-F (lisez TKK-Hi ) , sa maison. L'idée moiJO/i est exprimée 
d'une manière tropico-phoui-ti(|uc , au moyen du caractère la coupe 
dwm dkambn, h , qu*aocompaguc la petUe btur», note habitiMBe des 
signes tropiques , antrefbis homephone de la vojdk 1 on b.. 

(19) K NE-AOMPE, des années. Ui préposition d», sst Suivie dW 
caractère tropique de l'idée année, en copte rompe, consistant dans 
l'image d'un individu agenouillé les bras levés en haut, et la tête sur* 
montée de la branche de pal/nier, symbole de ïidw année 
comme HorapoUon nous l'apprend, et comme j'ai en ciocasioa.de le 
démontrer dans ma première Ltttre «ttr ta notetfon des dates, eic. 
Vojes ansiilen^ 10, «olsnne m^^fid!» (&ce ouest). Cette image «st 
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une véritable personnification de l' armée , telle qu'on la rencontre 
peinte ou sculptée en grand parmi les nombrepses représentations 
asironoiniqaas oii astrologiques d*Eiiié, de I>ndcK»li,r dii Mndîm>t>. 
HiImmi etc. : employée comne'i^iie dMontnM'f ifle mk MC0U|MgBée 
iâ d*an dëtemmatii , crlui qui accompegne'Ordinairemcnt les cÛSë- 
rentcs éxpres«:inns dos diverses divisions du temps, ic disque solaire 
(Voyez Grammaire égyptienne , pag. 96). Suivent les inarcjues d«! 
pluralité, trois barres. Par Tcxprcssion maison des années, il laui 
eiuakdn'^ demêure du toi, le palais rojrali oc palaii étaîlieppeU 
aww afcnwtfitfe J> fa twi» durable t ce «ont itoiemwipiirnn» coteparâMe» 
^ celle dVjv.scHXAn (vivant long^4êKKp*y par laquelle dans les draaaai 
indiens on désigne le roi. Au reste on peut lire (page 209 de T^/ia- 
frse, etc.) les remarques que j'ai en occasion ^d'expoaerytrelativeiiieiitil 
l'expression hiéroglyphique eu question. 

(30) S'TN , s^oii;^ •Fonne tranki^ dhHk.^ndie4|ae novs allons ren- 
conirar aous aa ftwiae iHinûtire t^, an n^S, eolomte dt-gautAe (fine 
cBt). iie'inot tv, vovi nous feate dans le cofile Avec la rigoilieatioii de 
surgiére, nesurgerej itutinertr ét aouvent ami de^d^sverp : du» ce 
damier cas on le voit ordinairement uni 'a une préposition ou à un 
adverbe. Je préfère adopter, dans les exemples que nous offrent ici 
tes inscriptions que nous analysons, la sigoiiicatiou plus générale de 
^tMwrgMv. Deitt FeMUiple que je dtaia loatfM'bearc, n" 5, eolomie 
iâfgtmeHi» (Cm» eat-);-ciatito ae^ 8igni3ceiieii peut hdvmvenp; il 
a*a^t dn titre de resurrector monumentorum, dMnnden ioi dont il est 
gestion, qui lit rebâtir en effet la plupart tics morramens de Thèhes 
irenvèrscs ou détruits pendant l'invasion des Hiksos. Le déterminatii' 
qœ reçoit ici le mot ton démontre lui-même l'exactitude de la signi- 
lication de resvargere que je lui reconnais : ce déteminatif représente 
'ibi>«ûemi pris au piège C^), qui tomlM tZ"MfrÊlà»9 Mmc'oHW en 
(fterdMaat li s^apper. Mot»» ti|kpenioB<<Miiaiiivei8-«aii<taprii»e 
•perceitté^lavrit ridée d» Jm^ réélaf»r', /k6pe nAëtif^ |e la tmidaSs 
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par ySml* rMetw, aa participe, car son emploi absolu à la fin' de la 
phrase 17, 18, 19 ot r>o (pour faire bâtir sa maison des années), et 
son deiiiimcnt de toute espèce de marque de pereonnc et de temps, 
ue permet pas de l'envisager d'une autre manière. L'explélii ou dis- 
jonctif, Je rtptihaitde papyrus^ sépare l»||linnt^pieiÉOMi«nèn«dlb'* 
Dd^réandAoeOe«pt*oa va lira \ oe d^uct^ftttioiabsoltiaitat la-Béne 
fonction qiiB'ln <feu3> /70tRlJ dans un texte françab. 

(ai) uu-r, îl^/^ [c^est à-dire f/yôzV c«^(le roi)]. "La maX t»XY 
faire, que nous avons dejh rencmiirt' plusieurs autres fois daàs Ic^ 
courant de cc5 inscriptions, repiesrnté au moyen du caractère trbpi-i 
que isolé Y œil humain (l'ipi de Plutarque), est exprimé ici an moyen 
de oe néiM 'amtj en qnaGië <le liikpk Imnoplieiw delà, 'éoydeti: 
qtt*aoooiiipagne la-AotioAe ». 

(aa) ■ xoPB RIS, dans Poph du midi ou mimUàrùi, Fkr le nom 
de oph ou t-oph méridional, on désigne ordinairement, sur les mo- 
uumens de Thcbes, la partie de cette capitale situce sur la rive orien- 
tale du INil. J'ai déjà exposé à l'article précédent B, a, 5, les uori 
lift de le lecture ova adeptë» pour, le lig^ tropique une- etMg^\ 
que nous TOjons reparaître ioL Le mot a» nipp^ le taptt m-, 
jnidi, mendies, auster,- je le traduis ici comme exprimant Tadjectif 
auslralis, méridional, à cause de sa position en yéritabie adjeodf k 
la suite du substanlil" oph. Au re^te, il peut y avoii* ici, comme 
d'ordinaire, omission de la préposition du cas génitifs, de : on regar^ 
der» alors rexpressioB «alière comme exprimant tact k moiVophdu 
mSdL On ne manquera pat de renaarqner que cette piiirtie duigronpef- 
que je lis pnr.as, eni», devrait, à en juger d'aprèé l'aiyariiice, être 
lue plutôt par eay «NI,, puisque 1*8 est placée au-dessus de Tr. Ici je; 
ferai remarquer que , comme je l'ai démontré à l'article H. 111. u 
àaVjénaljse, etc., la plante, s, était un signe tropique de l'idée midi 
OU MérûUonal. Les scribes ont imaginé cette espèce de ligature, que 
nous remarquons dan Torlbographe hiéroglyphique dn mot a», dam 
laqu^le k/iIsMle figure en premier lieu, afin qm ce canctère pda^ 
servir ainsi h rappeler d'une manière symbolique en mime temps que 
phonétique l'idée de midi, ais, qu'il B*agiasaic d'eqpriijiwr* 



( 48) 

(aS) « lÔT, du père ( \mmnn). La prépositirm n, de, est suivie ici 
par l'une des variâmes orlhographiques ' th-ja indiquons par Chara- 
poliion (d° 2^8 du Tableau général de sou Précis)] d'im groupe ()ue 
l'inscription bilîngm de RoMtte (*) nous apprend KToir «n h w^^Ri- 
cation de L'orthograplie k iMbilnenemcnt employée de oe 
groupe, celle que Champollion r^Rfdait comme la plot complète, 
est reproduite soils le n' ^i de notre plandie VI : le savant français 
la lisait par loi o, t't il rattachait ce mot à la racine copte taouo, 
producere, projerre. Quel que soit le degré de certitude de cciie pir- 
tendne analogie avec Texpression ^yptienne de VyMàpère, analogie 
«pâ pourtant aTod&e rien d*cstraonÛnaire, je rappdienî ici qu'eOe est 
def«ane depuis kmg-tempt le sujel d*nne des plus fortes conieantions, 
de la part de certains phOoIogues, contre le sjstrmc de Teu Giampol- 
lion, comme si la base entière de ce système dût s'écrouler ine'vi- 
tablcment par suite d'une pareille contestation, quelque fondée 
qu'elle soit! M. Rosellini (page 3o4, vol. II. M. S.) persiste ce- 
pendant à reconnaître dans le groupe 43, YI, la valeur de pèni il 
iieMn(/Niff/wi0fBOi>dît<il; taaàUest UmcêrUmtq^ telle est sa 
signification I Le 6it est- que ni M. Rosellini ni CliampoOion n*ont 
eu oranaissance, k ce qn*il parait, de la véritable forme complète du 
f^roupe en question , forme que l'élude comparative des manuscrits 
funéraires ou d'autres textes quelconques roidant sur une ni«ime ma- 
tière leur eût apprise. De Ik l'erreur de l'un et l'indécision de- 
Tantre. Le groupe 42, YI, ou sa variante ordiographique, telle que 
les imcripiions de wMee obâiicpie Temploieitt ici, ngnifiatt en éBét 
père, progenitor. La langue copte exprime ordmairement cette idée 
par le mot iôt, et, à mon avis, c'est justement une simple abréviation 
orthographique de ce mot que nous offre le groupe hiéroglyphique 
en question. Je fonde mon assertion sur une variante (43, VI) que 
m*a offerte le papyrus R. T. (chap. i3, i** sect., I** partie) , k la place 
de TortlK^phe abrégée 44« ^» l> même dont font usage les iit- 
aâriptimls de notre «Mlisque, et que ie lis dans le papjn» T. T., au 
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niênie endroit. Le papyrus R. C. m*a ofTert, lui aussi, l*orthograplie43f 
VI, à la place de roriliographc 4^, VI, employée dans le papyrus R. 
T.aucliap. 3, r'secl. (II' partie). Maintenant il c«t impossible délire 
la variante 43, VI, autrement que par itf, itou ou nô, le caractère 
le céraste pouvant être pris, soit comme consonne (f, v, b), soit 
oomiM TojûUe (o, 6, ou) C^). Si Ton adopte id cette denièfe nJeur, 
on sera oU%é de reconnaître dans Tordiograpbe 43, YI, qu'on ilinic 
itA , soit une inversion , soit an de ces amogieuiUlU de signes trèa- 
onJitiaires dans les textes hiéroglyphiques, arrangemcns qui ne tien- 
nent des circonstances matérielles de récriture hiéroglyphique elle- 
même : je veux dire qu'il se pourrait très-bien qu'au lieu de itô , la vé- 
riiaUe leçon du groupe en queilion fite iAt, tont-k-fiit comnie dun 
le copie. Qœ n Ton aime nueu lire le eératle comme couonne (trr 
on iott), rien n*empèdie de crinre (pie le mot copte ubft, on biôt, ait 
pu s'écrire anciennement par lorr. Au reste, toute rimporlancede la 
variante 4-^> VI, consiste dans la présence de la voyelle initiale e ou i, 
circonstaoce qui rend inadmissible la le^ou adoptée par CbampoUion 
(touo), et, par conséquent, la prétendue analogie de cette leçon avec 
le copte TAOoo. La leçon qu» noni Tenons .d*indiqner» irr, itov, 
ITO, ou lorr, iotou, etc., quel que soit Tordre qu*on voudra préférer 
dans la lecture de ces voyelles et cçnsonnes, nous rapproche tellement 
du copte lÔT, qu'il est impossible, ce me semble, de méconnaître l'i- 
denlilc des deux expressions. Je dois avertir ici, avant de terminer 
cette discussion, qu'on aurait tort de regarder la petite barre, cprori 
voit Ggurer dans rorthographe drdinaire 43, VI} comme l'équi- 
valent piionéUipio de la vojrdle a on s. Cest tout simplement 
un explitif : uifait incontestable le prouve. Lonqtie le titre de père 
est donné par exemple h une divinité, il n'est pn» rare de voir la pe- 
tite barre en question rernplartc par le caractère dieu : tel est l'exem- 
ple qui nous est oilerl par le papyrus R. T„ au chap. 3, a' sect. (Il* 
partie), là où le papyrus R. C. emplde tOQI simplement Texplëtif 
mt peti^ harre. 

7 
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f 7/^) s-TOM-soL-s, lillérulemenl resnrgere facit-ille-illam , il fait 
recdijier elle (la demeure royale doul il est parlé plus hnui). Le verlx: 
trautiiif s-«cHir aÎBii qne lea déteminBiif, vieai d'élra analysé plus 
haut, n* ao. Noua «vona dqh en aAïaii'rooGaBÎoii d*emniiifr ppemieir 

exemple du pronom explélif de respct i snt, par ahi^ériation s (k 
plante), dont roriginoet Temploi font le sujet d'une longue discussion 
à la page iTô et suiv. de {'^■inalrse, etc., h laquelle je renvoie le lec- 
teur. Le groupe se termine par le pronom, actusalil verbal, de la troi- 
sième persouue singulière, genre l'cnùuin, eu rapport avec le mot m, 
maumt, demaixe^vP 18, qui appnrtieni h ce genre. 

(35) h; c*cat hipnspoiitioB copie m,, n, pour, par, de, «c, dont 
nous «TODS déjli rencontré {duateofseMoiples. 

TaG) Je traduis ce groupe, accompagné des marques de plura- 
lité , par années. C'est le méine que nous avons déjà rencontré au 
n- 19 (•)• 

(37) iRi-MAF,^ciir,.c*eaiih-dire J'eoit hùOf a fiàt eda t c*CSt Icetnm- 
Af^nm» d'Uemapioiit Vojm le n* a6 , «alaNn» m éd ia k » fiice «nest: 

(a8, 3o). Le fils du soleil (prénom) vivificateur. 
[Colonne de droite.] (i, a, 3} L'Homs puissant <timé du- tohU» 
Voyez n°' i , 2, 3 de la colonne de droite, face ouest; 
(4) 5, i), 7) Le roi (prénom), du soleil (nom). 

(8) hU »of&£, modérateur bi$$)fmiaiUi m rai kiei^eùsufU. Voyez 
pour le làoc mn,.modéni»mir, roi, le 4» eokiime de-gmtiahê, hnt 
ouest. L*adjeeiif UtiÊftdmnt, caiuriMé'aniiBegmdu' aisae'timp^M 
le théùrbet e élé expliqué li rartidcH. L tQ de X'jinalrse, etc. 

(9) KN, ou GN, le fort, ou celui qui soumet (suit le déterminalil des 
noms iWicdon). C'est le mot copte gnk, soumettre ; on le trouve em- 
ployé dun& l'ioscripttoa de Rosette pour exprimer le mot grec xpden^. 
YoypK rertiele-.II. IL 6 à^ï Jnafyse, etc. 

(10, 11,. la, i3 ei i4) -Panm lci iaseriplioi»da CoMliaqiie quy 
nous «Baljaon») oeue phrase eift.cdle <|ui oAele plna dedÛQeuMi 



(*) Le dcwin de OtMapolUm offre ici la mtmt CmIc qu'au n* ig, c'at-k^liK qa'oiK ^fame 4'fl<^ 
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k l'interprète. Le aëns de qudqîM-uiis des '^fonpit qui la coinpo- 
sem inVst connu; sur traulres, ines itk'fs ne saiirnicnt être bien 
aiTtrées : enfin la siijniHcnttnn de deux d'entre eux m'est totiile- 
loeut inconnue. C'est ici vi-ainiciil le cas de dire : Davus sttm , non 
OEdifius, Noos allf»^ exposer, rdatirvaiait li chn<iiie groupe, les' 
prindpilia Mticm» qai m sont n r femlées 'h notre esprit. Dims !«• 
groupe n* lo, je pense qn*ii &at isoler les deux premiers signes, an 
instrument incnnnti (*), f.l un tril littmnin, qni forment h eux seuls 
une expression à part. ISffil ne (ipure d.ins cette expression que 
comme delennuiatij i les laits que nous allons cilci' bientôt lo prou» 
y«it. Vbkt quelle est la «igntficaiioii, tropiqu»«ii«a tmMeijpprirâaee,- 
qu'Q AvMieeoBMllre dans PâtlÉ>ÉfcMà>i widt mu ? Yc^ oe qne l^dè' 
(lefi textes ui*a «ppris à cet ^rd. Cet ini»ramieÉtVK|ill'lfliBCtâ plus oi^ 
dinairement la forme 4^) ^ se montre frcqnemmenl k la suite, et 
cnrame déterminalird'un mot {'47 . VI) outs. ôts, mot qu'accompagne en 
luènic temps le déiormiDatii habituel des noms d action. Le mot outs 
m'a paru exprimer, partout où je Tai rencontré dans les toxtei^ Tidée 
de<j««M0w> : je «iîsid*aiitaut plus persuadé que tdle «Bt-etf rMitë àk' 
signifiintioB, «pie )Vi en occasion d« >liiie,>daa»*Je gnnul Ritud' ihnéu 
raii-e du aras^ de Turin , sa forme trnnsttive (:\8, Vl) ste, 80otb, 
faire soutenir, déterminée, au lieu du hras tennnt (e casse-téfe , par 
l'image d'un phifond (la même qui représente conventionnellement 
le ciel) soutetiu par trois poteaux. Dans le courant du Rituel i'uné- 
nire , j'ai ««a oteamm ansû de indr XfiattmnÊnti en- qa«stio* servif 
do» déieniiiMiidf m inot as (49, Vl), :aw|ml mVt jporu-comtonSr Ié' 
aignilîaaiMMBideiM^pafaDie, custoâire, ctM«. do copte ais.'Ceat toan dus 
la «OBOode partie du Rituel (sect. x) que j'ai rencontré an groupe, sxrs 
(5o, VI), dctcnniné par Vtiistrument inconnu qu'accompagne ini ceil 
htmain, de même que dans Je groupe qui fait le sujet de cet article. 
ib M sBurais^nieux com|)arer le met sms'^qti'au copte sur, sdxH,) 
i^§^B<it»taiHwwjiiCTpié»hr^. puay'iBii 'iASit «ne signification andogne 
ln^l paniM coamiNPidiai-le>coiit««te où venoontré. lia éSÊfè"' 

-[[11' -- • ~ r . 
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rciice de la leiire s, qui figure après rospiréc h, à la fin de Torlhogra- 
phc hiéroglyphique et qui manque daus Torlhographe copte, n'en est 
réellement pas une, Mainlenaul on remarquera l'élroile analogie qui 
existe entre les trois différentes signilications que je crois reconnaitru 
dans les trots expranons 47* 49 So, YI, et que dëtemme l*liiër»- 
gljFplie qui Ait le sujet do cette quesiioii. Nous comousions un 
autre exemple incontestable de Tanalogie que les lÉ^jrpUens admet* 
t.'iicnt entre l'idée de soutenir, et l'idée de tu'gHare, cttstodire c'est 
celui du inolsNT, (le copte s<jnt^1, relalivemput iiuqucl on peut lire l'ar- 
ticle H. 111. 5 de ïjincdfse, etc. Quant à l'analogie qui existe entre 
ndée de «»kùv; ùoaven, et odlede easto^rt, eOeest palpable. On 
conçoit aisément, turtootdens ce dernier cas, kprésance de VaSta 
qualité de déterminatif : aussi c*est la signification de n^^Uan que 
)*adopte pour le cas dont il s'agit ici, et je traduis les groupes 9, 10 
et 1 1 par « le fort qui veille sur... u La sif^nification de stiprà, sur, 
que j'accorde au caractère une tc'te vue de profil, qui iigure, pour 
l'œil, comme appartenant au groupe n* 10, ne peut, à monOTis, 
être révoquée en doiite : nous en avons déjli eu un pfemier «xem- 
pie au n* 11, co/bmne mAfair* fkr une espèce de pléonasme, 
toM-à4ait conforme au gënie dit écriunres égyptiannsB, oene 
expression tropique est immédiatement suivie d'une seconde ex- 
pression phonétique , ou plutôt tropico-phonétiquc , de la même- 
idée, supra : c'est le copte m, dont nous avons déjà eu occasion 
d*examiner' on premier exemple au n* 7, coAmne éê gmtehe, face 
ouest, n n*cst pas anast fiidle de fixer le sens dn groupe la, ou 
HAH, que détermine le caractère deux jambes en marche : on 
pourrait lui comparer le copte hah, muttitudo , grand nombre, 
qui en effet s'écrit habituellement , comme îri , ;iu moyen du carne- 
tère redoublé une cJuune, caractère que les scribes employaient de 
prélérenoe èam les mots qui rappelaisni l^dée- dTaonwHflfe on de 
réunion, et dont l*aq»née n élût llnilîsle. Hais je ne ngarde cette 
interprétation que comme' une ûmfkt conjecture. An surins, elle 
accorde assez bien le membre de phrase précédent « le /brt gui 
veUie sur*.. * avec le sens du mot ouscnr, adaraUmi, diwUmv, ou 
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dévot, que nous avons dans le groupe n" i3. Ce groupe, qu'accom- 
pagnent ici les marques de pluralité, a déjà été analysé à la colonne 
de gauche, n° i3. Quant au groupe n° i4i (}ui commence paria pré- 
posilion dej\o ne tmxoM «vaneer ottame ecaxfidtatt pndidile. 
Ainn le lent fén&nl de le phnae me peralt être cdui-d : « iSr ^fivt 
qui vuUb sur un grand nombi-e de dévoU dS»... » on t /mt qui 

veille sur un grand nombre adorations pour, . . » 

(15) OMsti , est. C'est le copie ou», être, exister, ce qui existe , 
mot qui est aussi employé comme verbe abstrait. £n égyptien 
il s*^it ordinairement dus, man les mots termouSs en ■ rnlou- 
blent quelqnefeiB celte, consonne ; lises k ee snjet k pege i6i de 
VAnafyâ; etc. Quant à rnsage et à Tei^lol dn groupe oim, 4Kiv> tel 
qu'il nous est offert aossi, on peut Toir la page i6i.de \A.Campt^ne 

de Rhamsès-îe-Grand , etc. 

(16) R\-K, ton nom. Le mol rn, en copte ras, nom, est accum- 
pagQc ici de la figure de l'encadrement elliptique dons lequel on voit 
ÛMcrits les noms des Pharaons. GMie figure joue ici le rtie de simple 
dëlermimtif dn mot kaii , nom, puisqu'il s*agit dn nom d*ntt roi 
(Voyez rartide H. III. lo de VJnafyte, etc). Le pronom posssssif 
de la seconde personne du singulier pek , le de toi , est repre'scnté 
ici comme d'ordinaire par la l'orme graphique abrégée k j plooée en 
suffixe. 

(17) M.N , stable, durable, pcrmonatA X C*eit le copte mem, qui a la 
même signification. Aucun déterminatif n*aocompagne ici ce mol; il 
est séperd dn groupe suivant par le diqondil un ronlaon pi^^rnu 
(Voye7. Tartide H. II. 8 de V Analyse, etc.). 

(18) scHE T-PE, comme le ciel. L'expression tropico-phonctique 
scHK, œqualis, de même que, etc., rcprésenlée pur 1(- premier signe 
de ce groupe, a été analysée précédemment dans i arlide A, ^, 8. Le 
mot copte PE, ciel, est exprimé par nn des homophones iialnineb de la 
coosonMr v,.qu*aooompogne rartide fiSminin t, et que-suk le dëtermi^ 
natif tropique .nn ptmfimd, signe conventionnel de Tidée ciel. 

(19) Ce groupe, qu'accompague ici le sullixe pronominal posses- 
sif» (PBK ou tbk), I0 de toi pu la de toi, sert k exprimer ordinaire- 
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nicul , dans les sti'lcs fuiKM aires, Tidêede ituive de la vie : nn l'y li*nm'e 
ej) cllet suivi iiDniédiiitenient de rexpi*cssiou des années, mois et jours 
qu?a vécu le définit. C'est un groapequi sigaitic à la lettre tbirée du jour 
ou dej jotttVf Wi èmiplaiBent da»ë» : fti -déjhvii ùeoÊÛia de l'expli- 
quer à la page 353 de Vji9udyM, Kte. -Il'oonMle idw 'nue mnsorii^ 
lion toute 'phonélique de b -racine copte ka ou ko, panere , p&sri' 
(Utc . etr., etc., suivie du caractère le disque solaire, qu'on peut 
I cganlcr .snit cominc simple deierminsrtif de temps, «oitcomne expri- 
mant ridcc de jour ou de jours. 

(20) AT». Gè mot, dont je ne oonoais point ;de tnêe i3n» le copte, 
MTt Wcaspriner ùum les uiGicBS texto ëggrptm»» fteit firëqnemment 
tstkfAayé, l^dëe de afisfue solmrei en âKtTinageda d^nfiif miMw 
hii «ert de détermina tif. Tel est h: nom qu'on diftnaH h l'image du 

(litqne solaire : le disque snhnre ailé recevait tiTi nom (fîfTercnt , r.pr, 
iPK DU lEp Vi) : il n'est pns rare de rcncoiilrer, parmi les nom- 
breuses peintures qui ornent lc3 tombeaux des rois à fiiban>el-Mo- 
look, l'image ts(^ et pcinie en grand, soit do l'un, aoil de lVmre de 
ces dent disques, atfooupagiiée de son nom portindier, at» on m. 

La étirée de la vie du roi est donc asrin w lë e id h celle idtt soleil. On 
ndmarquera i'alisence de l'adverbe schb , comme, égal, etc., qu'on 
s'nllcndrait h^'oir répète; le scribe a irt^s bien vu que cette rcp»nition 
était tout à-fait inutile, et que l'absence de l'adverbe de comparaison 
scHE ne nuisait en rien à la clarté du texte. 

(2 1 ) Ex-s. L'orthograp&e de ce groupe nous apprend d'abord iqoe 
lemotATK, disque toiaire, appeileiiait an geerafënriiiiQ : nous 7 re- 
connaissons en effet l'expression de la prépoddon bm (autrefois m), 
de, par, de fa part de, etc., suivie de la forme pronominale féminine s, 
elle. J'ai explique, h l'arlicle H. I. i4 de Vj4nalyse, etc., les diflérens 
emplois de la pri^iosition égyptienne ex ou eh ; j'ai tâché aussi d'éta- 
Uir son "fiàniable ccwespendiiiilr 'diMS )e 'Oopie* Ort seist povii h y 
réconnaltrê les pvéposilionB de la langne copie m, »4»u v, siè, é, etc. ; 
cependant, dans l'artide de \Arud^se que je viens de citer, j'ai exposé 
[dusicurs motife qui me font regarder iaprëposition hiéro^ypèique bn 
copame étant une Tcrifabie alnréviatîbn gn|ilnqae du copie «eouM , 
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K-boi. HY( (par analogie £Bol«, e-bol-m), de, de lu puit île. 
L'exemple que nous en offneal ici les ioacripiionside robéltsquie me 
confimwnt plus, que jamm» dans mftipemifape. opiiikm» QH«.rQn*ne- 
niArqiMlA.nwiiièNL doM la pcépiMÎuoii du groofeiif ai:eftt cmplojÉe 
ilnus lacphnN i^^, et ai, etla.sisnificfttiaE.qa'«Ue])!iapfiOfle : c'est 
bien snclnaeDt celle du copia ibolum , surtout si nous remontons ù 
Sun «■lYinologic (e-bol hm). Il est impossililc de traduire tout-ii-l'ait a la 
lettre ia phrase dont il ^'agil, n<" 19, ao et 31, la durée de la vie est 
comme eeUe du t&tque solaire, (éttnt dërnrëe) de lai, c'est-Ànliro thitt 
elledéntfe, 

(29, a3, a4» ^ (pr(iooi^),jiU» du^ soUl (lum)^ atmmf 

lewÀ^j ou pareil au uÀeil. Je traduis cette p^nseau'wDOKtif^.paisque 
le sens de la phraae pnSeédeuut. l'exigt* 

FxVCt K.ST (côté desl tiuleriks,) 

{iittcriptioi» du baB^relicf m-'âeàémft du pyranâdMD]; C-o, a* 
a, etc. k 9> « Parole de la part cV À montra, fOt d!RS> dieux: il dit.: 
nous donnons à toi une vie durable, /leuntuse,, entière; il dit : nous 
donnons à toi une force (•ntii'tv. » C«*s différentes expressions ont dojij 
cto expliquées a la titcc nuc^l. Sur je dçssia de Ciintnpolliou , il 
feutjcorriger la fonue du signe qui leranH iasiecoiidf et la troisiitffie 
colonne (dai» les n!** 6 et 9) : roriginal porto le-oaniolèiB voAeoeèeiSie^ 
tandis que le déscin.en' qn^tioa ucm offre ITink^Sidîniie: coi^ a 
anneau. 

C, b. m Le dieu bienfaisant, seigneur des dru v iunnde.t (prciioin j, 
/e fils du soleil, le seif^neur des diadèmes (nontj, vi*fijicateur commo 
le soleil. » Voyez, lace ouest, A. 6. ' • -.-î _i 1;, 

G,, e. I, a et 3. w&r* Èw.MMtr.TAmiO) offiwde de vm que faii{ 
In, IrwivtgfSealMr. «Le premier i caprine. d*iuÉj 

nMuaiire mpico-phonétique l'idée ^ttffitmde; c*cst un bme tenanl 
wn iseof iSe^^tu(tds4 Ce même curadtère^ employé comme ligne alphe*- 
bctiquc, représente la consonne m, ou la syllabe ma ou >io : celte 
circonstance ttous rap|)elle le copie mA} -vo ou moi , qu'oa ne trouve 
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pucre einpldve qîi'h l'impëraiil , et qui signifie donner, offrir. Le t 
qui accotupague cette expression n'est que l'article du genre féminin 
auquel 1« mot moi , employé comme «nUWffitif, dnt ■pputtliîr. Le 
groupe n* a BU, tn, «m, a dëjh été expininë plos hmit. an 
est de même des expressions suivantes ini-r, U fiât, et t-onkh , le 
copte TAKKHO, vivificare, vivificnteur. ()n remarquera l'absence du 
relatif entre le groupe iri-f, et les mots qui précédent ma-t (n) erp, 
offrande de vin ( que /ail ie vivijicateur, c'est-à-dire faite par le w- 
vijicateur.) 

[Colonne de gauche.] (i, a et3) léHonupmssantffU dAmmon. 
Toutes ces espreasbos ont d^ été expliquées. 

(4) Im #w. Voyez suprà. 

(5) TONSOU-i, celui qui relevé. Le mot ton, relever, avec son dé- 
tcrniinatil', un oiseau pris au piège , a déjà été analysé au n* ao, 
colonne niédiale, iucc sud. ^>on orthographe, telle que nous la 
voyons ici, offre deux drctmstaiioesqDiont besdn d*étre expliquées. 
La première ottinsie dans la syUebe sov, aiontée k sa finale c'est 
là un explétif qu'on joignait souvent aux mots terminés en h. J*ai 
examiné œ &ît à la page i6i de V Analyse , etc. La seconde circon- 
stance consiste dans la voyelle e ou i qui termine le j2;roiipe, cl qui, 
par la place qu'elle occupe, après le déterminatif du mot, ne peut 
être envisagée que comme exprûnattt une marque gramnsaticale quel» 
oonqDe. Cest celle marque qui, sel<m moi, donne ici au mot toh la 
■ ^gwifiwni nin dft yaflfijlEeaâjf relat^dcebâquirMve). Je ne me souviens 
pas d*avoir rencontré dans les textes coptes des qualificatifs de cette 
espèce, ou même des qualificatifs noms d'action, formés au moyen du 
sniBxe e, i, ou bi; cependant , h mon avis, leur existence dans l'an- 
cienne langue égyptienne ne saurait être douteuse. Je commencerai 
par rappeler an ledeur le nom propre égyptien dn Pharaon que 
Diodonde Sicile a^pdle Oyrmant^ : ce nom n'est. évidemment 
antie diose qu'on qualificatif composé du mot osi et d'un nom de 
divinité asiea connu, Mandou, l'ApoUon des Égyptiens (*), k la 
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ibfUM'si ou I, mAVomut naroooi, d'où la forme grecque Mamfyas). 
Uca t pw iii on Mandonti tignifie, sdoo- tcaÀ fk de Ma/idou, Mort' 
duaruis : au surplus je ne cite ce fait que pour constater l'ens- 
tence dans l'ancienue langue égyptienne d*ane forme ds qua- 
lificatif quelconque en i ou en r.i. On verra bientc^t les preuves 
sur lesquelles je fonde mon asserlion, d'après laquelle ces qualifi- 
catifs étaient réellement des quedificatifs relatifs. Je dois, pour 
cflhy mettre som ks jenx du kcieur k forme, hiéroglyphique eHe- 
mêau de phisienn nome propies ^yptiens d*une formation iden- 
tique fa celle de Mandtméi dans Osynrnndya», Qa. connaît Portho» 
graphe (5a, VI) du nom oosUrBI, Osirianus , qui fait partie du 
cartouche nom propre du Hiaraon Mcncphthah premier , cl qui 
consiste, comme on le voit, dans la simple image figurative du dieu 
CMm, snirie de k voyelk longue t on st. Il existe an moiée de 
Ttofin une cune de momie» qm fut ceDe (tb défunt idarw, eéa-Ai 
(53, VI) : ce nom M «ompoae de X^trmr, symbole du dieu Ho- 
rus , en égyptien noa , et du suffixe en question. On pourrait citer 
une foule d'autres noms propres semblables que j'ai eu occasion de 
lire, surtout sur les stèles funéraires, tels que, par exemple, amom>ei 
(54, VI), TOTH-Ei, etc., noms qui sont tous formés de k Mme ma- 
nière. La ogoifieaiioii litlérakde ces noins propres qnalificatiis est M- 
dente; -loulefeis voâci des exenqples, tir^ des monumens et dm textes 
originaux, qui nous l'expliquent encore plus clairement. Parmi les pein- 
tures de scènes domestiques, etc. , qui décorent les toml>eau.x ck Beni- 
Hassan, dans une scèuc de jardinage, on voit le jardinier désigné par 
le groupe 55, VI> Cette expression hiéroglyphique consiste, comme il 
est &dk de k voir» dans un caractère qui rqMn&ente deux poteaux 
eontenant des firuiie, en un mot, une plantation darhres fnùUtn, ca- 
ractère qu'accompagne immédiatement le suQixe i ou ei. II est impos- 
sible de douter qu'on n'ait voulu indiquer ici le jardinier^ celui qui 
cultive un jardin; c'cst-ii-dire que nous avons dans le groupe 55 , VI 
un véritable qualificatif relatif. A la planche LXVll (Mon. cii'. ) des 
Monumeiftt deW Egitto e délia Nubbia, etc, , on peut voir l'image 
d*nne femme occupée h kver du linge , une bhnehisseuse ; une petiti» 

8 
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nMOfj^UMi rMOHDpagne , ceUc que \o reprodnift «aoA fe.iif 56, VTl 
Cène inieriplMm ooosnte dans un ounetère (peint en Mnr)«d- 
ooittpagii4 delftnsir des caractères symboliques. CaM, ideaionlK 

apparence , une expressMD.de Tidée blanc : et l'on raooiiiiiltra|Miith 
être dans le caracti-re en question l'inioge d'un oignon (Sj , VI), 
signe tropique haljiuid d<*. l'idée blanc. Or, pour en former le qua» 
lificatii blanchisseuse, on y a joint, comuui on voit, le sufluie i on 
-Bi. Cm enn^a jiulifieDt taau, cem aeaUe, ommi aiievtio» 
fclativeMMkremtmKedBi<|nlificyiti6idftt^ tfmjt 
aoi» avoir reconnus -dans l'aadmne langue égyptienne. Il ne faut 
pas s'étonner <k l'abseuce de cette forme de qiuililicalii' dans 1« 
langue copto; cette lan^e est bien un reste de l'uncicnne langue 
égyptienne , mais rien qu'un reste, et même nn reste de l'ancienne 
langue parUc deveaue écrite à l'époque de l'introduction dn ctiristia- 
ttinM. DttfCMey il ne&atjaiium oublier, lonqne^ en c a Mip a nau tleiiiaMt 
■hmguesoopleet M ùog l jpli ifi t » on uovve àm t*iiiielas:49Aaeiiedc 
ranti'b , qoe ta combinaison de ces démens t dft«voir lien bceo souvant 
d*une manière difTérente dans les deux langues, par la raison que le bot 
auquel chacune d'elles a sei'vi était différent. Dans l'ancienne langue 
hiéroglyphique, c'est-k-dire «'Crite, il s'agissiiil de peindre les idcVs, d«? 
les rappeler a l'oeil^ tandis que dans le copte on avait besoiu de les 
rappeler è CotmOë. l^mut des euiiee ■ <ee wa«rei da ajMèaw de pmn^ 
turm dea idées ; dam la laugoe Uiro^Tpfaiqoe, fiil ki rè|^«eatt«oie 
de présealer d'abord en preansèpe- ligrn Texpression de Itdle-qa^ 
s*ag;inait de rappder , en rejetant à sa suite toos les signes gruaou» 
ticaux- qui devaient la modifier : de Ih l'usage Ao. placer toujours Icè 
aflixes en suffixes , quoique , par la loctui-e, on dût , selon toute appa* 
i-ence, les remettre souvent à leur vëriuible place de prétixe» (*) ; de 
Vk ansÂ la pr^iireiiee accordée b rusage ésa déilBeMas, «*«B»èFdin 
des famut /md> stiffiatu-, poor donner rorigpoe b no nou ou ^atifi* 
catif°<iaelooiiqiia, eoniine c'est le cas do odoi dont il s*agii dans «et 
bnido. Les Copies, «n sebomtuit b un viago pâns^énénA âamiam 
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langue, et qui lai donne même un caractère particulier, s'en tinrent, 
s'il m'est permis de m'cxprimer ninsi , au système de jitxta-position : 
en. sorte que pour former les qualilicatils relatifs ils n'ont employé 
ordiittimiMntquele mo&oqrllabeuiy aBjt, qui, plac^dmvit un tub^ 
ttaatif, oprine Tidé» de rdbtiondr*origiiie^ 4» ptjn oode fiunille. Les 
textes biëroi^ly})l)iqiies ne M fODt pas toiijoure refindrk cMteiàaiiiftre 
de former les qualificatifs en question : l'emploi du mot rem so montre 
dans les inscriptions funéraires peut-être avec autant de fréquence 
que celui de la dcâincnce ej. Tels sont les exemples nM««CHCMSCHE 
(58, VI), servùetWj et km-djpb (59, YI), générateur, que nous offre 
k.papyrus puhfié dans le iprand 4»«mge ét-ht'i}»9aipâemi{Égxpte 
(Antîq., Tol. lit pL 75, cd. 6o-otcol. 96). 

(6)C6gfonpe|iiàrogljrphlqiie nousprëemeaiie transcripiion Macle 
de la racine copte m», établir, dont nous avons déjà rencontré im 
exemple (n" 17 , colonne de droite , ftice sud) , comme verbe, et qtji 
revient ici employée comme nom au nombre pluriel, mx-nmn. La 
triple répélitim du careelèM m «wc , m , par laquelle le groupe fe 
Umma»i len-à snrquelr le flarid;«nit.<voîci f «figniade 1» préMoeci 
dfoft ce ce», du - omeièfe lui«ftAeie ao.«aMi J*at déjfa Ait remirqner 
psécédeounent, an n* 5« l*eaplei d*an gronp» phoojiiqiie Ibfmé du 
vase en question , eo union avec la voyelle o ou ou , comme explétif, 
urdiuaireuieiit employé à la suite des noms terminés en x : on a abrégé, 
coimue U airive dans beaucoup d'autres cas , cet cz]^Lif «on , en 
' le,F^dpÛMOt.'k^le.Wlqpb'espr«llKm graphique de IV^to^aM); ilon, 
povr. anivqaer la.^^uàélfm ftrépëlë tniB-êa» ITexplëiif ltti*«iême ; 
«BN-NNN au lien de mbm*nhiiov, éiabliêêêmens , édifices. 

(7> ^>9> io)Ze grand des vainqueurs^ le fils préféré du soleil. 
Voyez le n° 1 1 , colonne médiale , face ouest ; le n" (i , colonne de 
gauc/ie, face ouest, et les u°» G, 7 , colonne médiale, face sud. 
.^(li) ni-iifi. ofcbT-r, sui- son (rdnc. JLa préposition copte hitpe, 

«ttfin$«$enipo«êe4eHi, in, supràr^à»*niKnDÏ!9aàidhim)cidf 
eit r ap frf ia mée ici d*aiie nÉniAre Mop^uff par l^nage conyemionBdle 
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tlu ciel, caractère qui sert souvent de détermiuatif daiis le groupe 
hiéroglyphique 60 , VI , dont le copte hitpe n*est qu'une transcrip- 
t&m plumélMpie (mot et dteniihuttif). Le mot gbbt, WShê, a d^à 
élrfejqiUqué ao b* to, aÀmm» méeKah, ftoe sud. 

(13, l3k l4r l^) ^ ( prénom ) , fils du soleil ( nom ) . 

(16) s-GK , $-GAK , faisant applaudir j qui fait applaudir, c'est-k- 
dire qui réjouit. C'est la forme transitive de in racine copte cak, 
applaudir : remarquez que le caractère un individu élevant les bras 
m tigne de jubilation, qui représente le k final , sert en même temps 
h.détenniiMr le net. 

(17) AMif-iuv'io «Iwmntfv dJlnmon, c*«iC'4*dîre SHMiftef. Yojes 
le n* a4 ) colonne médiale , fiice ouest* 

(18 et !()) scHE Toni RÎ N TPE , comme la montaf^ne solaire du 
ciel. Ces expressious sont représentées ici d'une manière presque 
entièrement tropique : le signe le poids servant à mesurer la pesan- 
Mir.dt to^'H mit 4aiu bs batsiru dê iabiUaiiee, que je lis par 
KBM i de mâme ^ , a ité expliqué pluf haut, A, S. Je transcris 
par les mots coptes Tôou-itî, montagne du solml, le caractère npté- 
sentant le point de C horizon ou le soleil se lève, une montagne Sm^ 
montée du disque solaire , que diitcrmiiie le signe tropique demeurt; 
parce (]ue c'était là , dans les croyances égyptiennes , l'habitation des 
ames heureuses admises à la contemplation du dieu Soleil. Ces ames 
ëiaieut censées s'y réjouir en le voyant se lever; c'est ce que nous 
apprend un chapitre particulier du grand Rituel fùnàuire rdaltf « lor ' 
wHmtagnt solaire en question ; c'est aussi ce qui a donné lieu ici h la 
comparaison entre la joie des habitans de ïhèhes en voyant les erabel- 
lisscmens dont le Pharaon Rhamsës , auquel se rapportent les inscrip- 
tions de l'obélisque , avait orné leur ville. Le groupe n tpe, du ciel, 
se compose d'élémens qui ont déjà été expliqués précédemment. 

(30) M MMMM , ou ■ HBBuaoo , pOT dts éuMisseuiMS , par éUidS^ 
fiau* Le mot aui , dont nous venons d'analyser wi premier eiemple 
au tf-, précédent) 6, est orthographié ici d'une manière abrégée y én 
moyen de Tm initial. — Voyez le n° G que je viens de citer. 

(21 , aa) HAA osa h mtt ,.grand$t considérables, éternels. Le mot 
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sxA , grand f qui est exprimé id au moyen de son initiale tropico-pbo^ 
aëiique habitiielle, «nvîe iimwMfatemwnt dwniapfMsde plnrdiié , a 

àn Vti x éi màk n- tropîco-phonéliqué du ■aot oer, grand, considé- 
rable j, que nous avons déjà renconti"ée au u* 6, colonne de d/mle , 
Ùnx ouest. Le groupe ua couunence par la préposition n , de, mise 
«n rapport avec le groupe djtt, toujours, éternité {» oirr , de été r- 
nM, c'est-à-dire étemels) : ce dernier groupe a été analysé à Tar* 
Ude IL a 1 de YAïufyse, «ce. 

(a), -a4r'a5i a^» a?)!» ft» (P>^<mb)» «A* (oom) 

vwificateur. 

[Colonne mcdiale.J (i , a) UHoruis puissant. 

(3) MiscHE Hi sCHOpscn-F, Combattant par (on sur) sa Jorce. L'idée 
de combattre , le copte mische , est exprimée ici au moyen du carac* 
lève tmgkBpndtn» ènu, fm MwhiI or houditr, tmUn wm lancé 
ou'/Mfw. CTcn «McieiiMttt rhiévo^lyplie doitt parle HorapoBon au 
ebap. 3 du liv. II , comme «kpriinaat Tidée de etmihat. Noi» avons 
déjà eu occasion d'analyser , au n*> 8, colonne de gauche , flice miest , 
l'orthogrnphe entière du mot schopsch , brachium , par métaphore, 
force , mot qu'eu a rappelé ici pnr la simple n protluctidii de son de- 

lerminatit, une cuisse de quadrupède, employé couunc expirsÂiuu 
iropMilie de Tidée , la force dans Us eomîats- : cette e.\ pression 
ptsad à' son MMir un détemiiiatif, odui dM asots en rapport avec 
ridée d'aelàm. Le groupe se «mtaiae par le pronom poesesaif de la 
troisième personne du singulier f , nr. 

(4) Le seigneur de la haute, le seigneur de la basse Êgypic. 
Voyez le. n° 4 > colonne mèdinle , face ouest. 

(5) s-ÂCHAaE, celui qui J au Jrapper ou qui renverse. C'est la forme 
tramilnre du oopte'SoiÂAa on soBAaa» perattere , frapper, exprime 
iâ, par abrëviatiDO» au moy«n de la simple iniiiale sch, suivie des dé. 
«erminatils un homme mwersé, et le irtu tmutnt le casse^éte. Les 
tentes égyptiens de toute espèce font usage souvent de l'orthographe 
complète scur, scba» (<>i , Vi), et la comparaison des inscriptiotts 
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ianënices n-ii olbtt TfUmé'voB feii I>»fetnia- iMgh ms^^Êtaliùa 
employée b la place de cetSeidtnuère . 

(G) La signifîcnlion de ce groupe m'est inconnue ; il doit ex p riaw, 
selon toute apparence, une idée annioguc h t-elle de méchant, en- 
nemi, rebelle y etc. , etc. 11 se tennine par la desiaence du pluriel oui , 
après laquelle- vieni le mot to , mmudê* 

(^)làHcmt n^ilmidiisaUk Yoyiuhiir^,fC^tommmàlÛÊh, fi» 
ouest. 

(8) Ce groupe se traduit littéralement par grandes de lui (sdat) Us 
largesses , c'csl-k-dire ses largesses sont grandes. Commençons par 
«•xaminer la seconde partie de ce groupe ; elle consiste dans le même 
signe que nous avons déjà eu occasion d'expliquer k l'article A , a, 
\Of et dans lequel nxm atOW «ecpmwi t Vip i Oi ii pu tropico-phonétique 
du mot copte scnui*» ^cêhoib f.élar^. Dm lefueniereu^ VtaapetÊm 
skm en question est roproduiia d*uue manière abréjgëa an anjtB da 
la seule initiale sqn ; ici le mot est écrit en entier , scmov , scmoo. Ln 
flwrques de plurulitc raccompaj^ncnt : il est donc employé comme 
noni, élurgissemens , largesses (dans le. sens figuré de libéralitéS). 
L'adjeclit' oea, grand, par lequel notre expression commence, se 
trouvant en rapport direct avec le mot Mnou , a pu se paiMr dai 
marques du plnriel; il est snhri immédiatement du pronom afflae de la 
troisième personne singulier masculin f , /u». La manièM dont ea 
pronom entre dan» la construction de la phrase que nous anatysona 
est remarquable, quoique tout-Màit logique» Quant au mot «ta, 
grand, il a été analysé plus haut. 

(9) Chef vigiUmt, Cette expression est complètement symbolique; 
ridée de chef y est représentée an moyen darimaged'taMeispèae 'de 
so^tw an^psl les textes donnent «sdstammcal.lo «uwi'de-^^ et 
qu'on ne voit qu*enire les mains, soit des cbe& sacerdotattS,.Siîtd^^B• 
dividus quelconques ligures en qualité de surveillans. On peut con- 
sulter à ce sujet la planche XVI {Mon. slor. ) , et la planche LXXVI 
{^Mon. ciV.) des Monumenti deW Egitio « délia ISubbia, eic. Les 
caraacres que je traduis par vigilant (cfeur. d« Uon), ^*ao> 



(«) 

rionygM ia ktdAerminatît des nom d*aùiim,.miitd4jlk4U mtlpis 
au n" 3 , colaum de gauche, fîim-oufltt. 

( 10 , II) Le noi (prénom). 

(13) 3i*i£, Juèitaactf êubstanlia : c'est une transcriptiou exacte 
dn mol copie HAiSy 4|ai a la-mi— «giiHiwitînn, U ngoi^ pour déUKr 
wûmM llMg» fr|rf4r dW tmtf.i k» traù ètum, niNqaa. figoni- 
ûfm oïdiiinras plonâilét aocompagiieDt Timoge d« \*m^, afio 
<|tte cette mémeima^ iifl soU pas répétée trois i'ok. Ce procédé est 
assez ordinaire dnus les textes hiéroglyphiques. Au reste, je ferai ob- 
server qu'où ne pouvait pas employer pour dcterraiuauf du mot 
MAIE rimage isolée de Voeuf : cela n'a lieu que datia le ça6 ou elle 
sort ét déii ttWM tfin mot «mwo, imff. 

(t3) lottf Tut, diimtÊ {iSiéaéntê 4AMn0).'C!e gBOupe a àd^ iié 
explàqoé k rarticle H, 11,4 de V Analyse , etc. , comme Exprimant le 
ieminin du substantif tkr, dieu (teri, déesse), par analogie avec le 
féminio des noms coptes, formé au moyeu de la même voyelle 1. La 
position du raot tcai, dans la phrase que nous analysons, à la suite 
d'ttv substantif, ne permet pas de Texpliquer autrement que comme 
^tpBt OB adjectif, toujours au-genra fiSamm , diimm.X*^ 
ramUamdÊptfgvut b s^ara du groupe qm mit. 

(14» i5) N idv DiH', 4Ai.|idr« jtfiwiMfti Yo]VB le.nP-a3i eohtui* 
médiale , face sud. 

(16) NEB (n) KfcTER (jiTs) Ti , seigneur d^s dieux (qui) accorde, etc. 
Les expressions symboliques neb, jeigneur (la corùeiUt; ), et sëtee, 
Ut Jkux ()M haphe màv»da iMVBiim om 
d^dté expliquées^ ptécédemaMot.. tt en est de nilao» da eaiactère 
k nivtau, T pan, eipnwnioB onliaaira> dans les textcft égypùa», 
do vaalieeopte «1 qn-Ta, damur^ aeoond^ÇVoy» le n" A, <t, 4 )r 
On rfiraarqqera qu'aucun signe particulier ne marque la relation 
entre l'expression de l'idée seigneur des dieu r cl le mol ti , donner, 
qui, d'après la maaièi'e dont la phrase est construite, ne peuo'accor- 
der qa*airec le noaûnaiif .^mpnoR, tHc, , qui donne ou accorde, etc. 

(17) oim, être, en copit idem. Vojresle n* i3 , colonne de droite, 
face sud. 



( 64 ) 

(18) Celte expression hiéroglyphique, que je ne peux lire ou du 
inoins traduire d'une manière certaine, est le nom d^unc demeure 
quelconque, faisant, fldoii toute apparence, partie de la ville, de 
TbUKs (*). Je dis qoe c*at le nom d*tiiie dtnmanê : ea uBt/t, les n- 
fpm (pi rappellent son nom sont inaate dans reipaceoomp^ entre 
Tencadremcnt du caraclère la coupe perpendiculaire d une chambre. 
Lisez k ce sujet la page 1 55 de la Grammaire égyptienne. Eu exami- 
nant avec attention les inscriptions qui couvrent les restes des an- 
ciens édifices de Thèbes , on parviendra peut-élre ii s'assurer quelle 
était la demeure spéciale qui portait ce nom, et pour laqneUe notre 
«Risque parait aToir été d'abord destiné. 

(19) ■ HAAK-ovy dans Us njomss€mee$ , ém$ hs jtms. Le mot 
HA AR , dont la finale ( un hommê lês brus levés dans faction de la 
j"ie) sert h exprimer ici la consonne k , en même temps qu'elle déter- 
mine le sens (in mot lui-même, exprime constamment, dnnsles textes 
égyptiens, l'idée de se rejouir, être dans la joie. Dans la langue copte 
je ne ▼ois que la racine hak qui puisse lui être comparée ; ce der- 
nier mot a généralement le sens de saèrêttast Unùas, mds qnelr 
quefeis anssî œlin de alacritas, «psft^. Ce dernier sens olbe déjh, 
ce me semble, assez d'analogie avec celui de joi»f réjouissance, 
pour admettre rme identité primitive entre le copte hak et l'hicrogly- 
phiquc HAAK, qui souvent s'écrit aussi tout simplement par hak 

I ( 63 , Vi). ?iotre groupe est accompagné des marques figuratives du 

pluriel ) en même temps que de la dérinence da mime nombre 
ou, devant laquelle on lemanine aussi sigmeni de sphèrg 

T, soit comme explétif, soit comme article du genre féminin, au- 
quel dut appartenir le mot haak devenu substantif. Après le déter- 
minatif on a ajouté le distinctif un rouleau de papyrus , dont la pré- 
sence serait tout-k-fait pléonastique, mais qui sert apparemment à 
remplir l'espace. 

(30) KBT itoen (■) T>n-on , its d»Cr«» dinuedela dàmm ir eprin* 



(*) Lt daaia 4» CfenipoIlM» «I SMilif k cet cwitoil : k htmt f«'îl adopte poai l'objet KuJpW 
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cipale. Le mol kt , on kht, en copie khf.t, alias , a été explique h 
l'article H. I , G de VAndlyse , rte. : quant à l'expression symbolique 
de Tidcc du-u ou dieu.v , tea ou noute (les deux mots n'co iaisaieul 
qu'un àua» l'origine) , on peut lira Buni TarUde H. II , 4 ^ mène 
ouvrage. L'idée de demeure prin&pale^ en ^gypUen Ri ou,, ou 
T-Ék OBE* est rendue ici par le caractère JÊmâur^^ eu tnilieu duquel 
on remarque Y image iTun pemmnage debout, une canne à la main, 
caractère tropique qui remplace ou dclerniine f)rflinairement le mot 
OER , grand, chef , principal. Voyez, pour plus de reoseignemens à 
ce sujet , Ie5 articles H. I. 4 <-'t 9 de Vjinaljse, etc. 
(ai) M, dans. Voyez sitprm» 

(sa) MCB SQ» WAV, la /de deux foi», e*«suh-dire ijieni) une 
double joie. Le mot nsca , identique au ci^te ftisCHB, lœtitiaf gaur 
dium, est déterminé ici , comme ordinairement, par l'image d*uoe téie 
de «Mw (*), la partie pour le louJt. Il n'esi pas difficile de voir l'ana- 



H I* *Mi»<t nim|iiilli<B <rt — lUhiwiit 6aliréMtMb^piplw4tae.<p«iipi:tb 

plarr ilii tifnr iynil>(iUr|ae une tête de veau , hien reeoiuiaiaubI« tur l'ori;:!nal ( <(iiOM)iic Torrillr 
qu'on iriuarque dam m forme ktbiturllc n* 61 , VI , y iiiaiU]ue ] , il offre un dn lioinopbonc* habi- 
toebiicla ooiMonne Jecnim'Wcii 4|ae e« ne Mil hmt» fmgtr toopcomic une telle «mir, tpm 
M.Ck. LcnorniMtcal tombé lian* «m miftm fwmttw» aa «ouImI iadifocr le «i-n» de cette 
pbnte. K Tan fttaâ la peioe 4e comparer m texte la tétmi Ai emtemde eette tnicripiiim, qu'il 
rient de puMicr k hpmc 95 (te M>n Mutée det j^Hliquiliâ égffliennei , on ne petit t'riupiklirr di- 
rtcoanatlre ({ne n anaat a tu dam notre rKpmwon n* as, K*icBa , jo/« , le nom liicrogljpliiqiie 
da nie 3e nOé!!! Cette l î iii i d î tw n^priae laS lert I merveille, du icilc, pMr fallir B deiiaa vn 

rcratc de son inTpiilînn irLiti^ rrii"nl riii contenu rîr In rf>lnonr nîi'Tlnlr. fiirr rsl , d«>nt noiii vcnon*. 
de donner l'aiuljrM : hltnni-noiu de dire cependant qu'il ne noat donne tout ccU que conimc dek 
nPHÏictirri. fanida laarmpta {«««ligaUona. On paiat Brtcaa «M||aelnea au { II*, oà Je le* ai 
Iraoïcrile» noi à mot. Ici je ne m'arcAerai que ponr montrer au lecteur l'oeigine AHknIe, iel«n 
moi, de rcrrear dam laquelle M. I^enarmant cet lombe , en pieruint l'expreiMon plKXK-liqae do mol 
SMCaSi jete , pour le nom de lllc de rhilc . Qm Ton jellv In yeux sur la forioc ntati^ielle de» ii- 
fuct et aw IVmemhla de notre groupe n* ai : le nom de Itle de Fliilc «c pnftenle oïdimircment, 
|iann1 l«e ÎMcripâom, Krai la ferme ordiegrapliique qne )e IraMcria aima le 8o de la plancbc Vf .' 

C<! 'l. iTiI. r ;.;r' », lit «MK, HtMi lii {arcr le drt.'tminalif piL/i ou ville). M.iinlrnnnt il n'e»l 
pM (difficile de cumprendie que poor «piclqu'on rpii n'eit pu en état de le rendre (»>mplc de» 
flfinm dNme cxpcatami 1iMragIyplni|M, M fti ne mit paa que le nom tffftiti éê MM ae 
prononçait niiiLàc, m»if qui ce|>endant In écrit* de Champollion oui pn apprendra la aignlK- 
ral'ion du groupe So, VI, mm le lui expliquer, il etl bcile de comprendre , dlMoa-mna, qw 

9 



logie que le» Egyptiens ont pu trouver entre Vîàée de joie et celle de 
veau, quadrupède dont les habitudes et les pestes rappellcirt en effet 
le mntniirn el les ifciirls ordinaires d'un enliint livré à la joie. IjC mot 
so9,Jois, vices, est représenté ici d'iinc manière, on peut dire abrégée, 
au moyen d'an cnMcifcro <{iii lert tonjonra dedëlemmMtif hconorÂ»- 
gntphe hSéroi^f^hiqat Imbituellesr (64 , TI ). La companiiMNi d^'d*- 
vers exemplaires àn Bhuei ni*aoiërt nombre d'exemples, qu'il serait su- 
perflu de rapporter ici, on le mot en question sp (64, VI), suivi des 
chiffres rfet/j", troù, quatre, etc.. est remplace pnr le caractère isole 65, 
VI, qu'il ne faut pas confondre avec le crible s<.h (66, VI ) , et qui, 
à mon avis, ne détermine le mot sop que pour en rappeler la pro- 
noocialH». Il reprëstni» un «h\ei que je n'ai pas CBOora -«1 ncoa- 
naîtra* 

( a3 , 24 , 35, l5) Cest ce qua faù exécuter pour lui le fils dit 
soleil ( noflfi ) «mMm< toufour». Voyos k n* a6, coionne midiaàt , îua» 

otiest. 

[Colonne de droile.J (1, 'j , 3) L' Ilorus puissant aimé de Tmé (la 
justice). Voyez les n** 1, 3 et 3, colonne médicde, face ouest. 

(4 et 5) n» trèt-aUnath on très-tdmi, La racine nu, aimer, 
employée ici comme ^alifioaiif, « ia suit» du iuhitaatif roi, reçoit 



celiiî-4k rit éU trompe par le* yeux en coniparaiil Dutéricllcnicnl el avec on pni trop de Ifgitcté 
le groupe n* >i de notre ioteriplion arec le groapr So , VI. Anui wr,iit-on di>poM; tout d'aborH 
k pwdoaaar k M. LenoiaMi r«nMr dim tagnell* U t'tU UM catrabicr ; oiait Ion<|a*o0 ««I 
ofaKfé <fc omre, d'aptte «m •««« (paf. «5), ^ lis miaigiMBaia qu'il nom èunm retalrreienl 
du K'ni contenu il»n» Ir» injcniiliun» ilr riulrt- iit>ili>que, tant le fniit ifunc l'Iailr coiucicnciriiM' rl 
du eoaUAIe le piui exact du texle c^ plien , on rtl tout «toaiu: de trouver de* auprue* leaiU»- 
lilet.n. LHMHMirtaeaaCMds baigne eonpIcM m, 8l, VI,dn naa luttM, •««« l«cne> 

ièri' H i . VI , Hu mot «itrat , hoinoiiTionr h.iliilurl de li COBMMW ica. Ce o'nt p.t» tout ! pour 
k'iraaginn que le groupe n* aa de noire inschptiun peotdflfaMr 1« nom de Pbilc , Ht«l.*a, il 
IMmt qoe b Icttw i Iht IncA tprtt w fw «iM k aipa A ^nalian Si M «9, VI I Bmw^ 
b e»ract*re tropique «or. fàh, vicM, qai (îgare dam le groupe n* la, ne peni pai ANConfanda 
arec le ligne tropique payi on vi7/e , par lequel «e lenntne le groupe 80, VI! Ibb à^MÏ boa 
ioMttrr «lavanUge sur de Icllci intcrprcUtion» ? le prie le leclcar de vwVbKi^tian 4I hlndoe- 
iMn de b cailiMM aMialt, bot at, mm noti* jiliiiclM lit , cl de U eaaparer pu k pai arec Ir» 
em^oelwin qna H. Lnammt naaa aSM anr oatts mtott intcripiion , afin d'apprécier l'opiaiiM que 
tmu% xtaun dVhicllic icblhcHieiil k l'«rigiiie 4* h» «rrcM». 
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^Misiiteles WÊmnpM orAînairts da duplicité j le groupe ti" 5 doit 
«hoeétrela par mbi m, c*esi-èi-dire deuj- fois aimable (ou aimé)\ c'est 
évidemment une expression superlative qui c(;i i cspond k notre ma- 
nière de dire, (ics-aiiné. Dans t» langue bi^bruique ou fait usage de 
U même forme de superlatif pur dupUeatèan. ' • 

(6) son mou, comme TWa, oii^lmon (dieu). Yoyeslefi* i6, 
coltfi m wtéSaÊÊ, fef «ueit» 

(7) .o>n, chef. La signification que j'accorde h ce moturtilWB justi- 
fiée par la pre'sence du délerminatif figuratif qui l'accompngne, un in 
diviJu debout une canne à la main. Au surplus, lisez à ce sujet la pnf^e 
49 et sqq. de la Cunipagne de Rliamsès-le'-Gnuid, Je ne suchc pas 
ffCa iMHis wM rmué îain la langue copie mmm tnœ Hm. évidente 
énuDlMi, 4àigiiMitridéedB««i(^iiiM, c*^, coiRiiMiHABii«ilitlc.{ 
•Bpoomk toQl an plas loi covparer PadTeilwosTBy quia qnelqiiefiMB 
b sigaificalMm de prœ (Yoyer. le Lexicon linguie co p iiett- de 
M. Peyron, paî;e i5f;. Quelquefois l'image qui détermine ce mot se 
montre avec la tête ornec des eittdgne» rojalesj VOjresle 8, CO" 
ionne de droiie, iace nord. 

(8) Aiuf^ei) JUs dAmmon. ÏJt mot %\^JiU , est exprimé ici d'une 
manière tropico-phonétique , au moyen da Flnitiale un an^, bèaio- 
plmne de la consonne s. 

(si) AN (nte) gsbt, oui da trône, on êOwrcUdu trône. Le mot ak, 
que je traduis par œil ou sourcil^ est un mot perdu pour la langue 
copte; mais sa véritable signification dans l'ancienne langue égyptienne 
ne saurait être l'objet du moindre doute. C'est un monument bilingue 
qui MMt fapfNWnd, je veux paitor du Riliid gOMUque da musée 
'de Le^dar î h û pftimère cdkinne (tierM)dece «Mouadrlt on iroirre 
damt feb le omi a«, tMdnU huei'liiiëaîremeat en grec par le mot iypbc, 
sourcU (T ojes la note I la pàgè sa6 de YJtuify»», etc.). Le caractère 
détenntnatir qtii Raccompagne nous indique assez, dn reste, le sens 
b donner au mot en questinn : ce même caractère (l'image d'un œil 
avec paupière, ou d'uu ceil avec le sourcil), sert à lui seul, dans l'or- 
thographe hiéroglyphique dn nom de-r«npereii9 Antonin li Esne, ii 
exprimer h syllabe au \ c*élaît donc % le nom de cette bu^o dW 



(M) 

ktÊAutin (T oyt* le nf . ao de mon alpbabei dumVjin^ge, etc.)* L*idée 
de Urine f cnt, est rcprëtentée au moyen du «wraetèra trapiqne m 

escabeau. 

I lo) iiAi» M »oov , un grand nombre de yourj, c'esl-^-dire long- 
/<f//(/;ji.yo)rcz pour l'explication de ce groupe le u'nu, colonne média/ef 
face ouest. 

(il, la, i3^ i4) Leroi(pvéaoui),^i4dtt4tMl{aom). Voyez «K^m. 
(i5, i6, 17, 16 et 19) ovomt m ovoitx mes-k ouomi raii-k mu 
•CHK T-tE , rV/r siiprcma/ie , être ton éd^ict (on les édifices), être 

ton nom slabUfcûnime /e cU l,y''vst.-n-iVn c csfta snf>rrm(itie, est, etc. etc. 
Lrs diiréi «'nies expreîsions dont celte phnise se compose ont déjà été 
analysées en très-grande partie aux n" i5, 16, 17 et 18, colonne de 
droite , face sud. Voyez aussi le 6 de la colonne de gOÊtchêf face 
est. ftesie oependant k expliquer le caractère un pU^md, inag» 
oonfentionnelle du cm/, que j'ai traduit dans .le groupe nf 1 5 par 
suprématie. D'npi i's la nature de l'objet que ce caractère repr^eute, 
il est facile de s'apercevoir que je le regarde ici comme étant une 
rxptession tropique; dans le copte lui-même, le mot pk , ciei, H 
^uiiveiil la siguidcation de summuas^ ti'opiquement supériorité, 

(30, 21, 33, a3, 34) Le roi (préuom),^/s du sofeil (nom), viviji- 
eateur. 

FACE NOaU (oâTB m la HAMum). 

[luscriplious du iMiâ-reliei uu-dc&sous du pyramidiou. J 
D, « et ^. Les quatre colonnes d'hiéroglyplies comprise!» sous ces 
deux difléreqtcs .indicaiioni ne renfinnnent paa une feule etpretfdn 
qui ii*a4t ét4 expliquée dans Tanalyse des inscriptions du faeMvKefdts 

faces précédentes, li laquelle je renvoie le lecteur. 

[Colonnedc gauche.] (i , j, 3, f) L Ilorus puissmit , le grcuid dus 
vaincfiieurs , qui combat par sa force. Voyez les u"' 7 et 8, colonne de 
gauche, iace esij et le u" 3, coloiuie nu'duUef même ttice. • 

(ô, G) Le roit grand, etc. Now avons dé|k rencontré ces deux 
groupes plusieurs fois dans les inscriptiotisprécédettlies. 
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(7) ttac f qm/bule mue pieds : c*fst le copie- bomi adeare, eoncui- 
care. 

(8, <)) kAH mm nreou , loiite contrée vaincue. Le mot copie kam , 
terre , contrée, pa/4, est reproduit ici par ane espèce d*abreviatiou 
m mojfea-dTtni cenctère qui peut représeaterdi^eniettt les deux cbu> 
sofines et H du mot KàH. Les marques de piumlité accompagnent ce 
substenlif : soit'le Ctrocière syiiihnllqiie tout, toute Qn toutes. Le 
groupe n* 9 exprime mi qonlilicaiif du nom prëcc'denl, contrre : il sr 
lit NRoii, NREOU, mot que déterminent à la fois les signes une (t'ic de 
vautour, et le bras tenant le casse-te'te. Le mot m»ou , NREof , suivi 
tout simplement de la 1^ de ^vautour ( la partie pour le tout) , est 
souvent employé dans les textes' égyptiens de toute e^èœ comuie nom 
dû lAncfOwr : c*c8t éf i dewent le copie nouhb, qui a là même rignUi^ 
cation. .Accompagné aussi do bras tenant le casse-lé/e , déterminatil' 
iTaciion, ce même mot est bien plus souvent usité dans le sens de 
vedncre ou victoire ; il appartient aUirs h une espèce d'expressions tro- 
piques doql j'ai le premier découveri Tcxisieuce daDS les textes liiéro- 
glyphiques , et dont on txOwvera la théorie mdkpiée li la page 89 et sqq. 
delà Campagne de Bhùnuèe, etcl htvmtlouri votriB , mrbov i étaSt, 
conmiè HorapoUon nous rattesie (lîY.- 1,6), Temblème de la ifit- 
tfiire r*) : le mot NOUaB est devenu une exprcssiou tropioi-^phOtnétMpifc 
de l'idée victoire , vaincre. Dans le ras dont il s'agit ici , ce mot étant 
employé à la ^uite d'un snl>slanlil" aii pluriel, il ne peut être envisage 
que commequiditiculii, et traduit lui-même au pluriel vaincus ou vaiit- 
cvù»{eùiiÊiiée9itiKmèaBs) ; leénHHrquësdecenombrofigitnBtetoeffftt 
•b*!ia sniiei /..:..''..!;•-■•• 

(. 10 , f l' et I ») s^Toi «ôis-»- tin-.nm, â tient réunie, il suiveilêe 
l»teive }iltn / ^gMt6atlt, Le groupe tt" 10 nous offre In forme trami- 
lîve d'une racine toh , tho, ou tohe , dont la signification no peut 
. êtilî que celle d'un verbe <ï action , puiscjue le délcrminatif irn f/ras 
tenant le casse-tête l'accouipu^nc. D'apics la signification qui m'a 

para con¥Mi^«Q'mot 'Vea> 'dans !«• di^rans passages dHnscrî|[ftions 

» •'*... 

■•, . . .'"..•* . • • • ! 

» .,• . . ,. 1 . 1.. . . • • • 



(») 

égyptiennes où j'ai en occasion de le voir einploy»' , et surtoui d'après 
l'annlogie de su forme, je ne smirais mieux le cnniparcr qu'an copte 
TWHO , TouHE , a</A<em«, atàle/e s &-toh , acUuvixre Jucei-e , tenir 
réunit tenir en union, Mous allons nocoBtnr un «•cgnittccotple de 
ce même mot •a vfi ^à»h eoUmne métSaie d» celte mène fiioe : là 
oa le ymt suivi d*un double (IcicrmiMtif , «Pabord odut <pae iitfqs 
tvons remarqué dans Pexcmplu qui nous occupe , et pub un dcier> 
mtnatii' tropique reprcscutanl un paqiirt de liasses , sigue qui tait 
partie bien certainement du groupe stoh , pui.s<^uc le disjonctif i 
le sépare du groupe qui vient après. Ce nouveau délcrmlDatif lùcc 
d*niie manière h peu près certaine, ce me sembie, le sens à donner 
an mot en question toh , adharere. Le groupe u* 1 1 , qoe je tni> 
finis ip&r surveiller , consiste dans une expcenioB symbolique, deuae 
tues de lion , que j'ai déjli examinée ou u<* 3 , eoionne de gauche , 
face ouest : elle est .iccompagnée ici d'abord par un expléiif àowi 
explique l'usage générai à la page i5G de Wlnulyse ; ensuite par 
le detcruiuatit' habituel des noms ou verbes à^acUon. Le pronom F , 
Buurqne de la trouiènie personne dn singidier mascnlin, tennine ce 
groupe : comme aucune marque de temps ne Taflécte, en ne peut 
Je omasidérer qtie comme ««pression du verbe surveiller, en copte 
BÔI8, au temps présent. 11 en est de même du verbe précédent s^tom. 
Unir en union. On obser\'era que le signe qui marque la per- 
sonne, au lieu d'être repété k la suite de chacun des deux verbes, 
n'a été troco qu'à la suite du dernier, circonstance dont oatcouve 
•d« eiemplss dans presque tontes les langues, loMqne» comaM dans 
notre cas , la pbrase porte soit deux sa}ets , soit deux yesAm an lieu , 

XétM° 13 a déjà été expliqué : ainsi je traduis la phrase en ques» 
tion par : Il tient réunie (àr^gypte)> il e wi m U e la terre étmlti' 
gère toute. 

(i3, i4i i5, i^) Le roi {^^vémm) ^ fUs du soleil {nom ). Voir . 
suprà, 

(17) MSI HBi, deusf /oie aiméj e*cat4hdîi« trit-itimé, Toye* le 
n* 5 de la eohnne de droUe, £ioe est. 
(18 1 19} ■ scHAA-r sciB M aOuï , far Mon Hévaliom comme par la 
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pureté. Qinmlï la prcpositioii de , par , pour, etc. , nom en avon» 
dëjk vn planeurs exem^es. Le mot scba on sckaa , Iffevett ètéva^on , 
a dé ntow inà ènumiié précédemment h Tarticle n* 9 , colonne mé- 
dhde, face sud : il est accompagné ici de la forme graphique do pro- 

iiotn possessif masculin dp l.i troisiï'inc personne du singulier F , le 
copte iTK. Le premier signe qui (iguie dans le groupe numéroté 19, 
est une rcproduclion de celle même exprc&siou symbolico-pliuuclicjiie 
sctiE , comme , de même que, que nous avons examinée h Tartide A , 
h, 8. Le signe qui vient après est un des homophoces de la con- 
sonne M ; ou ne l'emploie faabîtuellenient que * pour Feapret- 
sion de la pri^position m , en copie Wà^ de, par , dont je parlais tout 
à l'heure : j'invite le lecteur h lire à ce sujet l'arlicle 289 de Plntro- 
ductimi il W/naiyse, etc., et la page 78 du ni("ine ouvr.ige. J'ai 
explique à Tarticle prcccdenl b, b, 5, la siguilicaliou tropique de 
pur ou pureté, qu^HorapoIlott nous aj^rend h reconnaître dans le 
caractère le sceptre dmn à léte de cucepAa. Ce sceptre est figuré id 
(et il Test souvent dans les textes hicroglypUqnes) en union avec la 
plume d'autruche , emblème de la Justice. Peut-être vaudrnit-il mieux 
traduire le groupe n<* ip. comme par la pureté dans la Justice, 
ou comme par la Justice pu/v , c'est-h-dirc inaltcrahU'. 

( ao, 21 , aa, aS, a4) roi (prénom), Jils du soleil (nom) 
vÙHfieateùr. 

[Colonne médiale.} (1 , a et 3) EHoras puiisant de Phréj, ou ptu^ 
Phré{]» soldl). Ces diverses expressions ont été examinées précé- 
demment. 

( 4 ) ^ j s-Toii ('), ou s-Tin NF,-To, (cnanl en iiition , ow qui tient ■ 
en union , qui tient réunis les nioudt s mi les peit/>les Voyez dans 
TartMJe précédent , n° 10 (colonne de gauche j , l'analyse de ce mot , 
<|ui , tracé ici sous une forme absolue , ne peut être traduit que comme 
étant un puttcipe présent actif. Je ne saurais fixer d*one manière 
définitive le sens h donner au groupe phonétique u* 5| tOi on tô, 

<*) I4 ^MÎM dfe CaMl|MlKinvk«it Jnaif dM rotthagraphc do o* gtovpc : kla place du «îgaem 
ongU , il porte un ctncttN d\HM Smom ûMÊrimMe, et ^'m m ■wr^tcocèalnr ueiM |wt 
dmt Ict iMcriplia— Wnul l yp Ii tuMi . 
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suivi des marques de ploralîté ; cependant , comme dans le copie il ne 

sp rencontre d'aulre mol qui puisse lui être compare mieux que le 
substantif id , monde, miiltilitdc , je crois qiTou pourmil le trri- 
duirc par mondes, ou nicnic muUiluUes , c'esi-ii-dire peuples , popu- 
lafùms. Ce Utre domië au roi, « eelià quiiimt réams les peuples ^ » 
titre qu'il faut sans doute inteqtréter dans le sens de violoicc, ndhs 
rappdle cette représentation si connue parmi lesboa^relicls hisforiquet 
deDièbes, où Ton voit nn Pharaon (le même auquel les iascriptîops 
de notre obélisque se rapportent fîgnn' drhont d ins raction de me- 
nacer, avec sa liaclic il'armrs, un groupe d'iiKln idiis appai tcuant aux 
diii'crcns peuples de l'Asie et de l'Afrique , dont il lient les clievcux 
réunis dans ip main. 

(6) Le ieignetw de la région ù^rmtre, h se^neur de la m^ûm 
si^neure, Yoyes le n* 4 > eohnne médiale, face ouest. 

(y) Misi ni; x ne-rompe , legmrrio'des années , c'est-à-dire /ie^M/"/- 
rier du siècle. Comparez l'expression du n" lo, colonne mcdiale , 
face ouest. Le caractère tropique de l'idée comhm , guerre on guer- 
TÎer f en copie miscue, a ctc explique ù Tarticlc précédent u" 4; 
colonne de gauche i il est accompagné ici dn déterminatil'des noms 
qui rappellent ridée faction. Suit la prépositim * f de, après laqudie 
nous retrouvons le caractère rcprcscntant l'image emblématique de 
Vannée^ suivi des marques de pluralité. Voyez, relativement k ce 
caractère, le n° 19. rolon/ie niêdiale , face sud. 

(8) Môui MM HÏT , lion qui Jrappe le cœur. L'idée de lion, en 
copte cl en égyptien moui , est exprimée figurativcmcnt. deux 
premiers signes qui viennent après cette image sont le& bomo- 
phones habituds des consonnes k et m : ce mot km n*est ordinai* 
rement employé dans les textes égyptiens qn*avec la signification 
àtjn^per, percufere : c'est évidemment le copte kim, qui a cette 
môme sïgtiificaiion. L'image d'un c<r</r termine le groupe : employée 
connue elle l'est ici , celle image ne peut être regardée que conunc 
une expression figurative de l'idée cccur. INous avons donc dans le 
groupe entier rexpressimi Utm qui frappe le cœur, c*est-Mire loin 
qui terrifie f ou Uon ferriMe. 
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(9) idft M MMit » V^ptrvier dar, VJBbnu rêspiméisHml, «c. Yoyes 
le.n" 9, cidonne médùdef Aoe ouest. 

{ I o) oÈR NAscHscHTour , Ic ffrand des voinqueun. Voyez les n"* 7 

cl 8 , colonne de gauche , lace est. 

(i 1) Hi K.AH NiM , sur la terre étrangère toule. Voyez suprà, passim. 
(i2, 1 3) roi (prénom). 

(i4) UB Bf TÔM» C*)y tawrtau fw gwd» UfioÊvUèn, L'idée de 
tmmou est expnmëe id figuratîvemr>nt : je traduis celte expmnoB 
îdëognipbtque par ki , ou kie, car c'est là le nom par lequel les textes 
égyptiens désignent habituellement le taureau. Lisez h ce sujet l'ar- 
ticle 75 de rinlroduclion à V Analyse , etc. Le premier des caractères 
dont se compose le restant de ce groupe représente une téte humaine 
vm dê face : ce si^e , employé d'une naanîèce troptco-phonétique , 
sert ânes souveni k exprimer dans les textes biérogljpinques le 
préponlion ai, suprà ^ comme nous avons eu occenon d*cn 'voir 
des exemples dans le courant même du texte que nous analy- 
sons- Les inscriptions d'un petit monument égyptien conservé h la 
bibliothèque de Frankforl-sur-le-Meiu m'ont offert le mot obr, grand, 
dont nous avons prit coiwwinnrB dans la partie précédente de celte 
•ualyBe» déterminé par le signe en question (67, VI): aînri'ileit-in* 
dubitaUe^'ilpeuiaa^à rappeler ridée de «iptfnbRiltf^ taprémiatie. 
Souvent notra caractère s'unit au signe une téte vue de profil (68 , 
VI ) pour exprimer la même idée de sur , suprà ; i! représente alors 
exactement, et pour ainsi dire lettre par lettre , le copte ai njo (lîttér. 
in capite ) , suprà. 

Linrsqu'on jette les yeux mr rezpMsaiain que je viens de cita*, 
68, VI , composée d'une tête . wu de face, k c6té d'une Me 
vue de profil, on nè peut pas s*empêclier de songer an chapitre a4 
( Uv. I ) d'UorapoUon , dans lequel ilest ditqne les Egyptiens Youlant 
représenter l'idée de garde, surveillance, (puAczxryjpcov , peignaient 



(*) Dm rorthopiphe de ce groupe , lel <}a1i wmtt ctl oSkrt par k deHin dt fffciipollîM, il 
exîile deux fjuU > remarquables : d'almrd nu ;> iii;> Ir li^nr un vote rempli d'une mbttanct tolide i 
la (laei du ùgae A ou o, eipèce de evqmU, qui figure «pri« le Mgmtm dt ipHn , t ; cotwte, k la 
|Im» JmiAi, MB, M a SfH^h i%IM t» ^i^wl «AiÂaart I ofdMT b Ml M| «taS». 

10 
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deux lêtes, Tuiie de mâle qui regarde en dedans ( la téte vite de profil) , 
rentre de femme , qui regarde en dehors (la téte vue de face'). Il me 
serait facile en effet de citer des exemples , ei en grand nombre , du 
groupe , VI , employé dans le sens évident de surveillance , prési- 
dence f etc. Les divinités auxquelles les difiërens temples de l'Égypte 
étaient consacrés (qai par conséquent ëtuontcenifes let Jia*f«îlIfasrou 
préùiÊr) recevaicnl toufoors letiird ds n m6 «fii IMi^,c*«»4î-dMtt 
prétkbm ditUmple. Dans ces «ta, et dans plonans anim, dont 
IVremple nous est offert par la comparaison des mannscrits , il n'est 
pas rare de rencontrer le caractère isolé une téte vue de face, à la 
place du groupe entier 68, VI , et employé comme véritable abré- 
•nUitmtà» ee-devmef dns'le nu» à» ^tuvêSlanee ou pràridmêê, Cest 
le cea de Feieinple que noua offre le groupe que aons aaaIjioM. 
L'idée de Jroniière on- tmkê de pays est e x pr im ée d*ime anaitee 
toot-k'fait phonétique par un mot dont il nous reste la transcription 
exacte dans le cop(c tôs<:u , qui a cette même signification. Il reçoit 
pour dcterminalit un angle. Voyez à ce sujet les pages 97 et 98 de la 
Grammaire égyptienne , où Ton trouvera aussi enregistrées quelques 
T ariamaa-dn mot^i qneation. Notre ^oupe ne peut ainsi , saiow mai , 
éliè tvadnkantréaaent.que par taatêau qui nav^SBé la JhnUà*, on 
taunmt qui gmdà Imfnmiièn* Je doute beenooup que le sl^ne le 
céraste , ferme graphique dn pronom mascolin posseasif de la 
troisième' peraonne du singulier, qui vient après le mot-TdsOlf , fron- 
tière , doive être regardé coimno appartenant au groTïpe qtie nous 
veuous d'analyser , et comme expriuiaut en effet le proAom^ possessif . 
L*0B traduira dans ce caa per foumi» quisiui>eW» êafii Mi iè n <, c'en- 
b^diie k finmliire de l^égrptn dont il était foi. 

(t5) al, soleil. Si Ton préfère regarder le signé le céraste comme 
fiJasait partie de ce groupe > on lira f>ii1 , avec Tartide , le soleil; mais 
j*aToae que je connais très-peu d'exemples de l'article p ou f repré- 
senté au moyen de l'homophone le céraste. Quoi qu'il en soit, l'ortho- 
graphe que nous avons ici du mot copte al, soleU, est la plus usitée 
dans lés textes lùéroglyphiqucs ; anan le scribe a^t-O cru pouvoir 
mriwt wi r t hiien» a*aWtanir du'déterminatif. 
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(16) om; cTot lempie ovk, dom nous avons .dëjkcoiooitfvé fid- 

ques exemples avec la ngniâcaUoa de être. Scavent ce même mot 
( et c'est nii'inc là sa signification la plus habituelle dans le copte ) 
exprime l'idée lï apparence , être visible : c'est celle que je lui accorde 
ici (soieil visible). Oa remarquera ^ue l'iiutiale 4u mol est exprimée 
an moyen à» lliomoiibone mi Uèvm > camiir«'qia*Hbrapondo aons 
déogpe coBune on «mUàme de'l*îdée wtmpopfi, Yvjn k ce mjct la 
sotn de la page 3 1 de la Catnpagne de Ithirnui»4&^rmid, 

(17) TO mu, te monde entier. Voyez suprà. 

(18) La signification de ce groupe, dont la lecture est un peti 
vague (ouTscH, ûtsch, ôtkh, ôtii), nous est indiquée tout d'abord 
par le détcrmiuatif deux jambes en marclie, qui l'accompagne. 11 
«qirimc évidemment une idée de momêmaug c*est anaai la â^ufica* 
tiop qoi lui convient d*après le sens de la phrase n" i8| 19* c^» » 
doiit fl Npidiente le verbe. ConmiQ «ucn|)e marque de temps n'ac- 
compagne ce mot, je le traduis par est venu, oa vient (le monde en- 
tier) ; du reste ma traduction ne se fonde pas uniquement sur les consi- 
dérations précédentes. Kn comparant les iuscrip tiens historiques qui 
CMmoift le* grands monumens de Thàbes, on trouve souvent la rspro» 
dnctioa des mêmes idée»di»it ao«is avons id Texpressiaii dans la pbnse 
n** 17, 18, 19i «le. {if mmi» mtier est venu dmmt lui Q» rm) mr 
[ordre é[Jmnu>n)s c*est une phrase de forraulaîre. Or davs k repro- 
duction de celle phrase il n'est pas rare de voir notre groupe n" 18 
remplacé soit par le mot G9, VI, transcription exacte du copte ei, i, 
aller, venir, soit par le groupe OUO0 , que nous avons eu l'occasion 
d*ana]yper m n* 17, colonne de-gauehe, Giçe oaest, et qui dénote 
aussi le nvocwsiiMiif. 

(19) t-TBtrt, devant Ud, mMbuaiude Im'. GptfidveriieooRes- 
pond exactement h l'adverbe copte »ifBS, anic, in conspecUt, dens 
(avec l'article t-he), faciès, anterior parx, cl tic la pre'position E, ad, 
in, contrà , etc., préposition qui, comme j'ai déjà eu occasion de le 
faire remarquer ii l'article précédent, n** ig, colonne mcdiaie, Jùice 
ooest, s*éGrit coostanment dam 1« textes égyptiens par a ; Tedrariie 
tw |i*ait donc «nice ékm qv« lecppu» f vfu. On renavqMn ^ 
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substantif hb , qui en copte aignifiè miÊtwparê, est représenté dans 
l'orihographe hie'roglypbiqae par la partie antérieure dm Uon, Yun 

des homophones de la consonne h, qui ni«^mc ppiit êire regardée ici 
comme une véritable expression tropique de l'idce antcrior pars , ou 
plutôt du mot iiE. J'ai constate que les textes loui usage indifférem- 
ment de l'orthographe que noas Tenons d'analyser, rthe, on deTor- 
thographe 70, YI, amn, dans laqndle la préposition a est remphoée 
par la préposition de, in, âme. Ce mot htm, tn conspectu, ante, 
nous rappelle le copte mto, ou mtho, mtha, que les dictionnaires 
coptes donnent comme un substantif ayant la signification de prœ- 
sentia, adspectus. Le fait est que le mot mtho ne se trouve employé 
dans le copte que pour donner origine à des expressions adverbiales, 
telles que, p«r exemple, Hrarno, inpreesentia, coram. Il cstpossiMc 
. qnelcsécrinômcoptesipii ont employé cette eqwesnon aient considère 
le mot MTHO comme substantif signifiant/>rarMn/ùz^ adspectus (m r~ 
MTnOy dans la présence) ; mais il est en njôme temps évident, d'après 
l'orthographe 70, VI, qu'ils ignoraient l'origine et la signification du 
mol lui-même mtho (m t-ho, in prasentia). La langue copte four- 
mille d'expressions semblables, dues à l'ignorance des écrivains égypto- 
dirétiens. Le pap. R. T. (au chap. 6, vui* sed. II' partie), m'a 
offert le groupe 71, VI, k la place de TeipresBion 7a, YI, h vm-K , 
m corupeetu tiÊO, devant toi, dont fait usage le pap. R. C. L'eiqiression 
tropique m?., pars anteriorj la partie antérieure étun lion, est rem- 
place'e dans celte variante par une expression tropico-fîgurative, deux 
jeux humains, précédée de la préposition m et suivie du pronom de 
la seconde personne du singulier k : on peut transcrire cette ezpres- 
skm phomMqnementpar ■ balom, tlewatt tes yeux (sai., an pluriel 
BALon, signifie <bîI). 

(ao) Hi dj6 on m VAOOO, etwtwrdre, par l'ordre. L'orthographe de 
la préposition m, sur, par, in , etc. , a dejh été examinée plus haut. 
Les deux signes qui viennent après peuvent être lus indifTércmment 
parojô, ou Touo, taouô; le premier d'entre eux étant un homophone 
des consoimes ni, ou t, qui d'ailleurs se confondent perpctuelleroent 
dans la langue copte dle-méne. Le mot m6 signifie dans celte langue 
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êiiOÊim, proferre f etc.; le mol touô, taouo, a de même la sigoilicalîon 
da aeâ^, namare, pnfem^ numdan» Je n*û jamais remontré dan» 
les testes ^gjptiens ]*ordiogn|ilie hiéroglyphique dm groupe en 

question que dans la signification évidente de ordre, mandatum. 

(ai) (n) am> iot tèr (sur Voràrt) ù'jinimon père dieu, ou père 
divin. La préposition n, exprimant le rapport, est, comme d'ordinaire, 
supprimée. Les groupes amn, Anwion, et iot, pèi-e^ ont déjà été ana- 
lysés plus haut; lises psMictiliètsnuiit le n* a3, eofenne du mi- 
Ueti, ftce sud. L'espteasion qne je lis par rea on tu, «fou (ou dkVm, 
k cause de saptisition), est toat-à-fait symbolique : elle consiste dans 
im groupe que Tinscription hiéroglyphique de Rosette emploie plu- 
sieurs fois à la ligne V, pour exprimer l'idée de statue, en parlant des 
statues des dieux ; on y remarque en effet l'image d'une statue de di- 
vinité j reconnoissableà l'emblème qu'elle est censée tenirdans la main. , 
Je ne m^anréierai pas ici h examiner r|iri|^ des diverses circon- 
stances qu'on remarque dans FcspresHon en question , pour les cas 
où elle sert h repr és enter l'idée de statue de divinité; je renvoie le 
lecteur) pour cette question, à \' Analyse, etc., h Tendroit où les 
exemples précités de l'inscription de Rosette se trouvent expliqués. 
Contentons-nous ici de démontrer que celle même expression a pu 
réellement être employée d'une manière tropique pour rappeler l'idée 
de dteu. Parmi les inscriptions du grand temple d*Qmbos, dédié au 
dieu SBT, «Ml SBTtt (le Satmne des Égyptiens), cette divinité reçoit un 
très-grand nombre de fois le titre de rpe (n) NB>ite (7.3 . VI), chef 
des dieux j ce même titre lui est prodigué li Hermonthis, à Philé (édi- 
fice de gaiiche) , h Kalabsché Cparoi sud du pronaos), et ailleurs. 
Parmi les variantes que j'ai recueillies dans les inscriptions de ces di- 
vers monumeus, Ornbos, Philc , etc. , on doit remarquer celles que je 
transcris sons les 74, 76 et 7 6, VI, où l'idée de dieux, qui dm» 1 W 
tfaograpfae 73, VI, est exprimée par le s^e tropique ordinaire la 
hache triplée, est représentée tantôt an moyen de limage ^vautstatue 
suivie de la hache cllc-môme, tantôt au moyen d'une étoile, tantôt 
aussi au moyen de la statue en même temps que de Vêtoile. Pour com- 
prendre ici la siguiticaiion de'ce dernier caractère, il taut se rappeler 
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un passage d'Horapollon (liv. li , i), où il est dilque les Égyptiens, 
v.n peignant une éloilc^ expriment l'idée de eUeu. Il est donc indubi- 
table pour moi, d'après ces précieuses variaotes, que Thiéroglyphc 
une stgiue pouvaii «errif à représenter •tropîqiiitHi«tridéed»>dbw, 
puisque nqu» le voQrou employé oomme qFOOiiiTme des ijaiboks le 
haeh» et V^mUs c*eMle cas Teseaiple qui nous oooupe. Je doit 
ajouter tependwil HV^ nouuque h laqudie m*a conduit Fëtade ém 
textes: c'est que soit le caractère une statue, soil le caractère une 
étoile, ne sont employés ordiiiairement qu'en parlant d'un dieu encas- 
mique, uii dieu niaiii/'eité dans le monde matériel, eu un mot un tUeu 
qm a retfptu une /bnw hÊÊMÊmiÊ (*). C«R«nsi ope le dieï| 8mè% 
fuètn wmtoéU ekef dM dùus, c*esl4hdira dlu dKni» eneoimâpM^ 
ocwnipe il Tétait en effet dus la «béogonie égyptienne. Aussi Torw 
Ihographc adoptée dansce passage des inscriptionsde Tobélisque, pour 
exprimer l'idée « Ammon père divin, » nous offre-t elle l'exemple 
d'une flatleric pour le Pharaon auquel elles se rapportent, en liiisanl 
allusion a la l'orme corporelle qu' Ammon a dû prendre pour lui don- 

(aa » a3 , a4 , a5) Cêtt «e fu'tt /nt le fiU du soUU (non) «êvaM 
to^ùw». Toyesl«an«* a6 , 27 , a8 et ag de le colonm médUk, Aœ 

oue«t. 

[ Colonne de droite. ] ( 1 et 2 ) Vllorus puissant. Voyex suprà. 

(3' OKK (y ) >K-HKiiAi, c/wf dcs pcujègyries. Le mot oer , chef , a 
dëjk Clé expliqué pi-écedciumeut. L'idée de paiiégjrne est exprimée 
iâ d^npe maniire toute tropique au moyen idn conclèra asw mAt 
A^pOSt^ MlllfnHejEM»*dlM oolofHW j p 

des sièges. C'est le même signe qui , dso» le texte hiéro^jrpUque de 
lepittrrodeRosette, correspond toujours au aiotiianjyuficdutexiegrae. 
Ghanqtollion cite , à la page 37.I des I^ettres écrites ttÊgyple , une 
inscription égyptienne qui nous apprend d'une manière formelle que 



t*, kam , p«r ocaple» k la pUncbc XLV {Moh, civ.) dn .VoninMiin' éslt BfiUo, bob* vayaai 
riHage d'à* jMteM 4t«IMiM, accompagoce <ie nmcripliofi VI, i|tti lig^iSc k b klbc fthUnéB 
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les salles hyposiyJcs étaient en effet destinées , dans les anciens palais 
des Égyptiens, à tenir de grandes assemblées, soit poli tiques, soit rc- 
li^euses , c 'o i t' fc di w , ce que IwGreemoimiiiâcftt des panégyriét on 
vénkBBfénëndMj Jelâ-ce c a ngtère pir niAï, car c'est Ik le aot par 
Icgaal l*id<Se panégyrie est souTent représentée phcnëtiquemeni dans 
les textes : riraage d^une seUU hjrpostyle lui sert alors de détermi- 
nalif (78, VI). Le mot bebaî ne subsiste pas dans le copte préci- 
sément dans le sens de panégyrie : pour ce qui est relatif" "a rori{:;iue 
de ce mot, je me contenterai ici de renvoyer le lecteur à l'article li. 
lY. a9 de VAne^sCf etc. , oA cette qwea ti e n ^ ttomre longaenienr 

(4). «Al TO To, tat» des deux inondes (la hante «t k' basse 
^ypte ). GeSreaqpreasioiis ont été examinées {n-écédemment . 

(5 , 6) sooTEH KAScnscHT scHOPSCH , le roi victorieux et fort . ou //' 
rvifort et vuiUant. Le groupe symbolico-phonctique n" 5 , roi (sot- 
TEtf ),a déj^ été expliqué» Les deux expressions , l'une tropique, Tantr*- 
pheaësique, qui figurcBtso»leiP6j roatéléatHKi. Voyealen* S, 

télé, qui, employé isolément, sertàexpHllàerrûMede«jcfoi/v^ vio 
torietaton fortj wéon qu'il est placé avant ou «près ira siiliBtaatif. (^lant 
au mot SCHOPSCH, et ses déterminatifs habituels, il a déjh été explique 
aussi au n" 8 , colonne de gauche, face ouest. II désigne la force dans 
le* combats. Ici, ce mot étant employé comme adjectif, il iaudru^le 
ti- aAii r efar vmSIm a» Evdettièiv aaàljse^ l'exprettionrcoiiienié'dMlS' 
ksfpraapeS'iiP 5 et Ô cdvreaponè exacteaMnc k r^bufiac Xpiwc le 

(7) TAMO TO TO , OU TAIIO-ERAT TO TO , qui contient les deuj: mondes* 
Voyea le u° ig , colonne de gauche , face sud , et A , «, 3. 

(8, 9) OTi OER souTNEi , chef grand des /x>is. VoycE les u'^ 7, 
coitmne de droite, faceestj 6, colonne de droite, tace ouest; et 30. 
edbfifte mMarfr, ftce ooeic.'' 

(io)«»B ATKOv, commgjitmou (dieu). LVtpreanoo'tropko^pkd^ 

nétîque de l'adverbe sche , comme , de même que , a été expliquée à 
Tartide précédeai A, b, 6. AU place de i'espressioD hiéro||lypluque 
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ordinaire (n* 16, colonne médiak, faee ouest), du nom du dieu 
Jttmou, nous vnm ici finuic^ cUe-nfime de cette di?inii<i caneié- 
riscc par la coiffure royale le psdkênt, et remUènne de la ifiîiHW 

placé sur ses genoux. Voyez , relativement à cette image , la page lia 
de h Gramnuurehiérogfypfuqtu, «AUPanthémégjfptimàbQumt' 

poil ion. 

{il , la, i3, 14) ^ roi (prénom), JiLs du soleil (nom). 
Yojes 4uprà. 

(i5, 16) osai K KAB , les dt latmreétrangièrt. Voyez suprv» 
lie mot oea, que je lis au pluriel par osai, Iw ch^* on le$ grauls., 
est aooompagnë ici du ddtcrmînatif un chef asiatique, reconnaissalile 
a sa physionomie et à sa barbe, ainsi qu'à la forme de la longue tunique 
qui le recouvre. Il a de plus uuc corde passée autour des mains ; c'est 
la reproduction eu petit, mais exacte, des images de chefs asiatiques 
amenés prisonnien en Egypte, qu*oii remarque sur plusieurs des 
basHcdieft historiques des palais de Tb^MS. La présence d'un pareil 
dâcnninatif à la suite du mot .ma est due îd à la droonstance eKccp- 
tionnelle de la phrase dont ce mot fait partie » et dans laquelle 3 est 
parle des chefs (oeri) de la terre étrangère. 

(17) KHA >EK. TEBTi , OU iiA TEBTi , ( soiit ) SOUS tes sondales ■ 
La préposition copte k.ua ou ha , sub , sous , est exprimée ici aii 
moyen de VtsetAemi, Ytm des homophones hahiiuels des consonnes 
as|i^rées ki ou ■. On reanarquera la préfiirence accordée au earactk« 
VesetAeau, dans TexpresNon de l'idée wb, «vAter, sous, mnleêMus. 
Je lis par teiti IVxpit ssiou figiirative sandeJe ou iondaleSf parce 
que tel est le nom (79 , VI ) que cet objet reçoit constamment dans les 
textes. Le cnptc tebs, qui signifie calcaneus , talus, en est évidem- 
ment dérive. Le groupe se termine par l'abréviation ordinaire de Tar- 
tide ou prcmoniposseanf delà seconde personne du singidier a , qui, en 
union h un substantif au pluridi doit Atre lu me, les de toi, oa iee. 

(18, 19, ao, ai , aa). Le roi(^ptéBom), /Ùe du eoteil (noni) 
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L'origine et la ualiire (ics dilTi-renies exprossirnis dnnl les inscrip- 
tions de notre obélisque se composcut une luis aualjsccs, j'ui cru qu'il 
ne serait peat-étre pas inutile d'osajer de pràentcr un résumé g^né» 
ral de k leclore de ces inscriptions. Pour les persimnes qui seraient 
prip>scp« àc connaître I avant tout, leur contenu , je yais insérer dans 
cette même section line traduction française continue , qtie j'ai tâché 
de tenir le plu» près qu'il éluit possible du texte original , tout en évi- 
tant de lesu ivre aussi servilement que dans la version qui, article par 
artidoy procède notre commeuiatre, et accompagne le dessin des 
planches I , II , m , IV et y. 

Quant k la i«eture eUe-méme du texte égyptien que nous allons 
présenter, je dois fiiire remarquer que je suis bien loin d*avoir la 
pre'tention de donner une lecture invariable, mais seulement telle 
qu'elle nous prcseule le plus cxacteuienl cl le plus complètement pos- 
sible l'état du texte Liérogl^phiquc. D'aboi d il est facile de compren- 
dre que pour la lecture des expressions figureawe» ou sjmbaUqaês 
(les ditemànatifs ne peuTOit d*âuaine manière être reproduits) j*ai 
été obligé d*aToir recours an dictionnaire de la langue copte, langue , 
qui nous représente, esl vrait un reste de Tancienuc langue égyp- 
tienne, mais de Vancîenne tartffUt parlée! Cepeiid.itit. comme la 
comparaison des manuscrits m'a appris le véritable mot que les égyp- 
tiens employaient quelquefois k la place de tel ou tel sjrmbole , j'ai tou- 
jours adopté ce mot de préférence au correspondant copt^ lorsque ce- 
lui-ci en différait. Mais ce n'est pas encore dans la transcription pho- 
nétique des siibsiantlfe, desToriies, des adverbes, etc., que consiste 
la dilliculté de donner une ler-ture invariable d'un texte hiéroglyphi- 
que, surtout lorsque je dois nrattcudre h Toir les philologues com- 
parer ce texte à un texte copie : ce sont les signes logiques ou gram- 
maticaux qui causent le plus d'embarras. La place k laquelle ces 
dgnes se montrent dans vn texte égyptien é€rU n'est pas toujours la 
Mme qu'ils devaient occuper lorsqu'il s'agisaôtde Ure ce même texte 

11 
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( Voyez pag. i \i cl i8i de V^lnalyse , etc. ). De plus, certains si- 
gnes grammaticaux, l'article du genre masculin, par exemple, se 
montrent rarement dans Yécriture; on se contentait de les suppléer 
à la lecture (Voyez ibidem). De 11» dc'rivc, dans un texte hiérogly- 
phique , une foule de circonstances auxquelles on peut donner le nom 
d'iiccidens graphiques , qui n'avaient lieii el ne pouvaient avoir lieu 
dans ce texte qu'en sa qualité de texte /neroglyphitjue écrit. D'ail- 
leurs la grammaire do la langue égyptienne écnte , ou, pour mieux 
dire, hiéroglyphique , pouvait bien être, et est en effet la même que 
celle de la langue parlée quant aux formes grammaticales isolées , 
c'est-à-dire les pronoms , les articles, etc., etc. ; mais jamais la gram- 
maire hiéroglyphique , pour ce qui concerne les lois de combinaison 
de ces formes dans un texte, n'a pu être exactement la même que la 
grammaire copte. Le véritable hicrogrammaie, c'est-h dire celui qui 
connaît la nature du système hiéroglyphique égyptien , n'ira jamais 
chercher que des formes isolées dans la grauwuaire copte. Le bon 
sens s'oppose à ce qu'il opère autrement. Ln effet, comment peut-on 
seulement penser que la grammaire, ou, pour mieux m'expliquer, les 
combinaisons grammaticales d'un texte hiéroglyphique ou idéogra- 
phique si l'un veut (car les textes égyptiens sont bien des textes au fond 
idéographiques) , puissent être les mêmes que dans une langue non 
seulement toute phonétique, mais parlée ? Champollion et ses disciples 
ont toujours été si loin de croire qu'une pareille absurdité pût tomber 
dans la tète de qui que ce soit, qu'ils n'ont jamais songe h en avertir 
leurs lecteurs. C'est pourtant par le parallèle de la grammaire hiéro- 
glyphique , telle que Champollion l'a présentée, avec la grammaire 
copte, que certains coptistes de Paris, qui se vantent de posséder eux 
seuls le secret de la langue copte ( l'une des plus faciles parmi les lan- 
gues anciennes!), en sont venus à conclure que Champollion , qui 
avait consacré vingt ans de sa vie à l'étude de la langue copte, que 
quelques-uns de ses disciples, qui depuis l'âge de quinze ans se sont oc- 
cupés constamment du copte, ne savent pas un mot de cette langue! 

Mais hâtons-nous de revenir à notre sujet : je ne sais pas s'il sera 
possible au lecteur, d'après les réflexions que je viens de lui sou- 
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mettre, de bien aaînr Hd^e que j'ai voulu lui inculquer relativement 
à le nature des textes hicrogl/phiqucs. Ceux qui .ont pris h peine 
d'examiner mes diffijrens ouvrages, où j*ai développé mes observa- 
tions et les résultats de mes recherches sur les écritores égyptiennes 

en gëne'ral , ceux-là pnuri ont mienx apprécier mes nsscrtioixs. Je n'ai 
voulu placer ici qu'un siuiplc avertissement , qni se lie dii ectemciil à 
la question de savoir jusqu'à quel point il nous est permis de fixer la 
Uè^nn 4*§W> texte hic roglyphiquOk Pour moi, je suis peniMdé que, 
du temps même deS'FhanMniy«Hte lecture a toujouis ddttre tm peu 
libre, et offrir quelque vague, ne fût-ce qu'h cause des s yn o u fy m es t 
dans la langue hiérogljrphique on n'a jamais songé qu*k pemdre les 
idées ; cette langue n'a jamais été ni une langue par/ce ni même une 
langue écrite ( dans le sens strict que nous donnons a cette der- 
nière dcuomiuation^ : elle était tout sin^ement une peintui-e , une 
«i^fgfynPf» del idé<^g^^exMM^es^ montrent 
ppap(jtl9| d*n^ 1m teMeMlHMp|if|i^^ qu'on n*a pas pu s*en 
peiy pnUTjfprr rntrr soit oettaioes idées abstraites , soit .les modifi- 
cations grammaticales, et dans ces expressions l'élément alphabétique 
est toujours caché sous une forme idéographique. J'ajouterai que dans 
le sjsiciuc général des écritures égjpiieiuies les expressions phonéti- 
ques, ne jouent qu'un rôle secondaire, celui d'auxiliaires de la mé- 
thode idéographique. 

En me proposant d*offrir la lecture des inscriptions qui décorent 
l'obélisque égyptien de Paris, je n'.il pu par conséquent me dissimuler 
les diflicultés qu'il s'agissait de résoudre dans l'oxéeution de mon pro- 
jet. Devais-jo offrir la lecliae de ces inscriptions telle que les l'gyp- 
ticns la rétablissaient à mou avis, c'cst-k-dirc, eu reuiettunt à leur 
véritable place de préfixe on de suffixe les signes grammaticaux , ou 
bien me IxMmeraû-je h nne transcription matér^e et toute phonétique 
dn texte hiéroglyphiqoe àraide du «ttctloaiiaire copte? La première 
de ces lectures aurait offert trop d'hypothétique, la seconde ne re- 
présenterait pas le vcrilablc étal du texte, je parle surtout soim le 
rapport grammatical : j'ai déjà dit que plusieurs signes grairun i ticaux, 
cjuoique ne figurant pas dans le texte lui-même , y existent pourtant 
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d*uiie aunière obêtraUe. J'ai dxHsi une lecture qui ii*est pvécisëment 
ni l'une ni Pautre des deux dont je Tiens de parler , maU dans la- 
quelle cependant je piiU dire qu'on trouve et l'une et l'autre. Ainsi 
Je n'ai jamais mis d'arliclc devant les substantifs lorsqu'il up figurait 
pas dans le texte Itii-inènie, quoique je ne doute jxiiut (ju'on h- sup- 
pléait toujours u lu leclure. J'ai restiluc les articles possessifs à leur place 
de prëGxes et wns leur fbnne complexe; j'ai ajouté «ouvenl la prépo 
âtion rebtive h, ou htb , de, à, par, qui n'est pobt exprimée dans le 
texte lui'méme» mais dont il est impossible de se passer dans la 2ec^ 
ture. La diflërence des caractères employés dans mon tableau pour la 
transcription des expressions de différente nature dont se compose le 
texte original, indique queUe est la nature particulière de chacun^ 
de ces expressions. 

J*ai nii^rté k la fin de cette sectioit le texte grec de la traduction 
d*nn obélisque ^ffj^m par Uennapion, qui nous a été conservé par 
Anumen-Marcdlin. L'obélisque dont cette traduction nous révèle le 
sens n'est pas du nombre de ceux que l'on connaît en Europe; cepen- 
dant comme, selon toute apparence, il appartenait à peu près h la 
même époque que celui de Paris , et comme le style des inscriptions qui 
décorent cette espèce de moouroens se ressemble toujours, le texte grec 
dont je parle ne pouvait pas rester sans importance dans im ouvrage 
relatif h Texplioation d*un des principaux obélisques que l*on possède. 
En effet , j'ai eu plusieurs fois, dans le courant démon analyse^ Too- 
casiou de le citer : les inscriptions que nous avons tâché d'expliquer 
«roiitiennent , en écriture liiiToglyphique , plusieurs des litres que 
rohclisque traduit eu langue grecque par Hermapiou dunnuit au roi 
Rbamsès ou Rbamessès. An surplus , le lecteur» en se faisant une idée 
de ce genre de composition par la traduction en <|ue8tioin, traduction 
dont tout concourt asqourdlitii h prouver J'aiulienticitc , aura l'avan- 
tage de pouvoir la comparer avec notre traduction de Tobélisque de 
Paris f qui offre , sous le rapport du style , une analogie très-frappante. 
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LECTURE DL. TEXTE ÉGYPTIEN (*). 



FAGB OU«8T. 

l/McrtjMioiu du ^oi-rtUef au-dmo*u dupfframidion. Voyez pl. V, registre A.] 

A, a— DMT BiOLBir Amr-ra ntb en ne-geet toto : Dior SN>n hak wnb 

«/Vn ; DJOT F.\-Ti y.KK schiaîltit nim. 
A, b—iér nofre nib toto UI-OSl-TiMH se-n nib en ne-sch^ AMN- 
MAl-RAMKSlvS Ti-dnÂh ti-sche djtt. 

A, C RTI ERP BN AMH-m. 

[COLONNE DE GAVGHB. ] 

//(ir djùôre osi etrœis tiiK luisclischii "en iie-Vio en saj)eUfùt ui 

rwwauanem bôk, AoA nim M iisp-irAflciiMmoin «oMlMt lU-OSI- 
TME-SOTP-N-Rl MhrT AMNMAI-RABIESES nafhnkhi itoA /lim aôn 
jmiMitei souten III4)61-TBfE>S0TP-N-RI se-rf ABINBfAI-RA- 
UBSESxfânih. 

tOOLONKE MÉMALB.] 

ffâr dfddre tme-un ntb n satpe nîb n sampesit mok keme 6fk 
ne-Jtah hfg'-n-noub osi n n«-^rompe naa naschscbtoui souten RI-OSI- 



(*) Le» npmaions qui, dmfe teste IMa^jpiiiqae , Hat fcprAcnlrct phmtHkiHrmen$, «ni rir 

IratixTilr" i-n < ;ir.ii liri'^ j<clitcs-rhi:jhn iilei ; le» enjiri'-.Mun'. /î'Miri.di (,i r ii tt,mf'olitju(t, ri \'iitic\r ilu 
Jihtticl au mojen da^nei je tr«iuM les m»r<jufi figuralit ei île ce nombre , tant en caraclcie car- 
dfi afin h* «ipMMMndtewSH dm In f temlM i rai at pAMn d« rat oatârf traanitn 

M CKKli r" majnsc'ilet, tjuelle ijiir m'il leur nainre. prrpmilion» :t on rti, de, par, rir., <[iir j" n 
CM Stile (l'ajoutet <jucl(]ucfoM , lortija'cllc» ne Cgurcnl pu daiii le texte lui-nu'me, H>nt tiansculo 
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TME iiiK n ne-hik toi-r n atinou m ne-hô schaa iina-f r iri pef- 

SOUTMOU lit TO R SAOJOF AM>-Hl N Htf-KA NAF- ift NAF Jff-r< AMNMAI- 

RAMESES onkh djtt. 

[COLONNE DB DROITE.] 

Ilôr iljiidre h'-mva hik wa ^o^(:llKl!t»l i okk tlroeis .n\i -st6t to nim 
S ^EF if//<? souten Ul-OSI-TME-SOTP-EN-RI se-ri AMiNMAl-RA- 
MESES wMuom-êe mandou nrt m mv-djboi tùuim RI-OSI-TME- 
SOTP-CN^I «e-^AMNMAI-RAHESES n^iAh. 



FACB SUD. 

t /MW^iiiiwii *t twf»Kif « 1 to iom *i jnyawtffa». Vofi pl. V,KBiiiRB.1 

B, a — DJOT EPf-TI NAK scItiaUiil nim AM.V-m VWnt.-toph. 

B, A— /t'V «o/^f RI-OSI-T.ME-SO rP-N-RI m-fT AMNMAl-KAMESES 

Ti-ônk/i iadjriout roklii ri-sche. - 
B, c — RTi kebh. 

[GOUOKNE DE GAUCHE.] 

U6r df'âân in»-un souten IU<OSI-TM&-SOTP-N-1U m^MBH- 
MAl-^RAMESES sotUen ruuehii Mtp n rf um n tato hâr mu n 
OOAICBT SOUOH n 8Eni.K-/Y/ Toljô N souten n nenoute r ernfb schtaho- 
enti ro nim souten iU-aSl-TM£-SOTP-N.Rl mstT AMMMAl-RA- 
MESES DJiT. 

[COLONNE MÉDIALE.] 

lliir djôdre OER etroeis souten Rl-OSI-TME-SOT-N-RI se SMS n 
souten n nenoute sschaa-f hi pef-geet là to r ernib sciiTAtfO-«/-a/ TO 
nim KAF-ROKH-F-MKi M m-vtm 1 «1001001 Tn^' H m^TOny» Mftll 
ni-r M toph n saiIs n i6t STâii4-soo m ne-rompe Kkt4n se-ri 
AMNMAl-RAMESES Thdnkk. 



Digitized by Google 



(•7) 



[COLONNE Di; Dliom: ] 

H,;r djôôre n-MFi souten Rl-OSI -'IME-SOTP-N-Rl xe-ri AMN- 
M Al-KAMESES hik nofre c.\o (•(rôtis m inu ii oiJ\sr.iiT n nro>?f 

PF.K-RA> Mli.N ScUe TPE PEK-K AA-Il-ZuWU AÏN EBOLHM-S SOIltC/l Kl-OSI- 

TIVIE-SOTP-N-RI Murr AMNMAI-RAIIESES rt-Mhe. 

FACE EST. 

1 /«Mr^pflow im ktk-rdUêf mt-émtm 4tt pfrmitUiaH. Voftt pl. V, ngîMre G. 1 

C, a — DJOT EBOLH.x K»iK-ra soulen n nenoute djot eji-ïi >Ak oNkii 

ta^rtout rokhi nim tucft bk-ti nak sohb noi. 
C, b — férno/re nût toto IU-0SI-T8fE «e-rf nift n nescftéi rirdnk/i 

rfsche. 

C, e — vMk BHP ir»-r TKinkh, 

[COLONNE DE GAUCHE.] 

f/dr (Ijddre \yis-se snitlcn tonoiiki MKwnt' okr ,n vsriiscHTOti se 
SMS N ri lii PEF-GEET souteii Rl-OSl-TAlL-SO I T-^i-IU se-ri AAIN- 
MAI-RAMESES mak Aii»4i sche tâourt htb tpe m mimoii naa obm 
it DiTT smun 1U-0Sl-TME-^P4i4U se-ri AMNMAI-RAMESES 
Tk-énkh, 

[COLONNE IIÉDIALE.] 

Hâr t^ddr* mùche m nrschaps^ nib n stupe nA n sampe^i 

sscHABB. TO kSr o nouh, obm NBweAûu ape elneù souten 

RI-OSl-TME MABt tIri n iùt amu nA n nenoute n oifoii Ai..... m 
HAAou KHET noute ntc hi-oer m hascoj 40/» «lunt naf-ùi nef $e-ri 
AMNMAI-RAMESES ônkk nirr. 

(COLONNE DE DROITE.) 

Jlùr djikire imc-MBl souten MEi mei schb atmou on AM^E-âE ax 
nte GBsr nui n hoou. souten 1I14)SI-THE^0TP-N-R1 se-r( ABIN- 
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MAI-PAMESES ouomv pe ovosK nf.k-menkou ovony pek-rak nw 
sche TPu souten M4)6IUTME-^P-I>t-Al^/.AMNA1A1-AASI£SES 
Ti énkh. 

FACS NORD. 

[ImerlfUcm 4» Hht^mthêmmu AifuranMiMi. Vofn V, ngirtic D.) 

a — DioT vK-n mak ânkk^ tadf'rkwt roihi mm iwor Bv-n nak 

SONB nim. 

D, 6—nib TOTo lU-OSl-TME m'b a ne-schùi ÀMiNM^U-RAAlËSËS 
tx-onkh. 

[COLONiXE DE GAUCHE.] 

£r<^ <$<^'* HASCBSCHTODi mùdu n nv-JcAo/ucA «outen kaa 

HÔM ntt' nc-kah nim musODi stoi iio roeis-r kah mm souten Bl- 
OSl-TME-wSOTP-N-RI se-rî AM.N.MAl-KAMESES mei mei m hef- 
scHAA sche M /oX/h ^ouAïn Rl-OSl-TMli-SOTP-IS-IU je-// AMI>iMAI- 
RAMliSES ti-o/jA-A. 

[COLOUNBMÂDIALE.] 

Hôr djôôn m rf stouho ne-ro mit n /if^ n sampesit mùche 
n ne-^wnpe moud kbm Aft A<fr n itoui ont hascbsoroci u iloA mm 
souten Rl-OSl-TME kte ht tôbch-f bI oooif to nim ooanca r-thk-f 
Hi TOiio n AMH ite nottte KÀS-iri map se-ri AlINfifAI-RAMESES ^tik 

DJTT. 

l golumm; oë o&oite. ] 

JSr^^ ^'âân OBB n m-hebm mai toio «cmiIMi na$eh$ehti acaoncB 

TAHo-tTc// TOTO <m OBB soutiiiou sche atmou souten R141SI-TMR, 
SOTI'-i\-RI se-ri AMNMAI-KAMESES oeri nte kali nim ba nek- 
icbii souten IU>OSl-Ti\l£-SOTf-JN-]U se-ri AMNMAl-RAMESES 
Ti-dnkh. 
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TRADUCTION GONTIPrtJE, 

d'AMÉS l'an.u.ysk GRAMHATKAtB 

FAGB OUEST. 

[InKriptioDsdu bas-reliefau-dcsMUS 
du pjnuBÎdiQii.] 



(Devant l'image aulae du dieu Ani- 
num. ) « Yoid ce que dit Ammon-Ra , 
maître des trânes du monde ; il dit : 
DOuat'accofdoMitneforceentière; ildit: 
I t'aceoidoBi an* joie eatïètc. • 



TRADUCTION 

Dl QUELQUES FRAGMENS, ATTBItuiB 
A FBU CHAMPOLLION. 



O Gn fraçmcni de tradiiclioa ont à/èj/k iti public* dan* l'OMfilfM 
imft i» H. Champollioa-Figcae , page S3 tt «ff . Lm ml* ^ J'ai 
In puMgr* fautift (mIchi moi) 
tato 




'ai InaMriltai ( 

faadtlOMadMalt 



LtevnfB im M. 



Al!lr< de robclix^e; cei lODUnailW Mn-mAnct tont donnt's comrar cxtrniti nianusmili de fcn 
Cham|Killioa. J'ai cru inutile d«lMfip|MKler ici, d'autant pluj qu'ili ne rcnfctuiciit que du rcMci- 
gneiueni mwtîtilfintnt fana ur la iw l nu i dea inicriptiuns auxquelle» il* fonl allutioa : oo pcat Im 
Un k k faft 83 « un- <1« roamgt 4e M. ChanapoDiou-Figcae. Au mrpkn^ je craie avsir bmmti an 
■ejm de AMoMuger «mpkaMnt le Iceteor en lu remplaçant par Au w miHuîw* àt >'1>eciine dce 
yatu face* de notre nlWlixjuc, que M. Ch. Lenormant vient de un c6lc de faire paraître dan* km 
pÊui osTN^ intilaki Muii* dtê AnUfiiilM énfikmut , et <pe nons alloiu rcpnidmce oiot k aot 
^Me dee aotie pavttoaKivee* Mab faev ^ leden^ ett coai|MMit flsiiv IndOTltaB avea eee aow^ 

nuire* inlcfciian*, puiue cotnprcnrlrc tout rr rjii'l) y a d'e'tonoanl rian» !r* r^cultals de* riodc* de 
H. Ch. Lenormant mit les ioacriplîun» de rolN.lit4ue de Looqior, il ne aéra pa* inalik d« répéter 
td lté aetiliiMBitai ^ le eavaat françaia non* donne (page sS ) avant d*expMer Me Opinioai. 
B4MHM.ncc donc |>ar aTOuer «joc c'eal h Taille dr< fragmeiu de I wd ii rl i M piMMl far M» Qmb- 
priKoB-Figeac qu'il a compW M* ioaunaires; nuis qoc pour cria il a ea Mm de MOBetlie eee 
firegroen* de tradoction ik un genre de contrôle et d'cpreave la ptoa *c*iTe, eomiktant h en corri- 
fir le* ioeuctiindc* par le mojrcn de» aolioD* doat le* dernier» oanage» de ùm Chani|^alliea 
la iMÎMsiliatfes* Ter ee mo^en t di^^il $ et ^peno od a en mJaw tempe * eeaeirtrf 

des lacunes que la IrailiKlimi rlr fiu Cli.irupollion comprend, on pariirnl à te rendre 
He OMcs exact de t mlenlion ijénérale det Ugemlti hitTO<jlfipbiqvei. Il ttous avertil enSn 
i fAI a paiMiee i celle aource ainsi c]HU'i.'e , il ajoute par inlervalle* le (niit de **• 
I» MM Mae le dMaalcr k ipiei poiatcUe* doiveat Mre HienrelaBice, | 
y h f fli f i w ii l aaa partie» da leat» yi aiaîeal lémU aa féale de ri aia | i el iea M mimt CRnli 

1S 



(•0) 



( Devant l'iiuagi; d'un Pharaon ngc- 
Douillc et faÏMot l'offraode de deux va- 
ÊIÊ.) • Le dieu bienfkiatnt, le naître 
des deux mondes (soleil oinECTEiia de 
L* JUSTICE }, le nu du soleil, niaitir des 
diadëinet (Ramésès aimé o'Ammom), 
vhriieMeiir emmne le Mildl à «onjoiin.» 

(Entre l'image du dieu et celle du 
roi.) « Offiraude de vio i Ammoa-Ra. <• 



[ 



« L'BoriM pdMant, diiecteur vigi- 

ll le roi vlrtnrifHx drs partiel OTICO- 
i par ta vaillance, celui qui par MS 
a réduit en eidavage tontes 
lea cootiéea teainèw» te Ni ( tottit 

DllSCTEOR DE LA JUSTICE JtPPkOnVÉ PAR 

LB MLBtL ) , le ilii du soleil ( RAMÉsiâ 

'atKÉ B'AwMHf ) : ton» Ici paya itnaigen 
Boot Tenus apporter leurs tributs au roi 
(■otiii.maBCTEUK DaiAJuaricBAvraoavK 
na LK aoLcit) , le fib du loleil (IUiii« 
>i»<iHi>*AiuioR),mificateor. ■ 

[ COLONNE MÉDIALE. ] 

• L'Uorus puiaiaiit aimé de Tmé : 
k nattte dete téguoa dW^lmiCi k nai- 
tiedela 



i ; 



VtD h AhIIIIOII'Ra» * 



« VAniriâ pnÎMant, gmUeH d$t 



•• L'Aroirù pi 
le aeigoew da U 



aiiué de Salé .* 
aupcrieure, le 



faait 4l|MV du molift â» MtMl4, il mt nom * point donne de TcnioD UUM*, «n « conlmlani 
dBaJifH l'witealioa it ii I sfai ll s ékmp» p»t>» datniclai psisk 4ln cooçm. Vaici «o aiiMdaBt 
w ippwJi» whMwnal sa un» àm i— riplioM A h fces — s*<i 



è Loil(|M>r'j. Compare/. niA trjuluctiiMi . 

a La Wgrad* <1« U co1ood« suxiiate MinUe dnigocr Kkaoué* coauM un dini rcTétu d'une enve- 
IsffsoaipMdb.dh^llvlBl^MliraaiqMnndtbTilledBlhlbei. La. dœ eoloMi» U- 
Idialw nr rnnttraneat que de* lomoget prodifaéM «b «ict>ii««<>n niaraoa Wh ii n rii ; t p»Am, 9 
cH dit qu'il a pwcoara tout le OMode et doinpU k* e«MM dn rebeU«»; k dtoiti , ce Mufaea qai ■ 
fiât lnwliiir b aaadt («I ki b yttba égjfàm qui «igoifie trembler (»tAt) est mamiui d'an* na- 
b'«9MMbapBr«w«iptMdtp4icaBtqu(«HW doate, tit «a «issaa iMaMw), i 
I , dbjc , 8oaaa< Ad* HuMba , I HMdaa. • 
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de l'I^ypte , le dompteur dfs contrées 
itnmtjkte», l'Horua re^leudisaanl , le 
àm tiède, le plus grand dee 
|aeurs , le roi (tOLBiL BiBiCTIuk DE 
LA jcgTirE) , le roi des roi» n*' des mem- 
bres d'AUnou , et élevé avec lui pour 
«aener le» pa w fo hi royaux sur le moade 
pendant long-tempa, pour excilcr la fer- 
veur de Thèbet daa* les offrandet. C'est 
eeqn'a&koéniterpoiirlnle fibdu 
aoldl (fiMÉiàt àmi »*Aiaia«) vivant 

tOOjoVN. • 

« [eauNnnmMOns. ] 

« T/Horus puissant aimé de Phrc [le 
soleil] ; le roi, le plus grand des grin'otis, 
le dief vigilant : le monde entier a trcui- 
Uépur «M exploite, le rot («uni. m- 

■ CCTEUa DE LA IDSTICC APPaOCVÉ PAB LE 

aOLiiL}, le fils du soleil (Ramésès aimé 
•'Ammon), fila de Mandou, Mandou agit 
pertes biee, le toi (toLUL meiCTBoa 

DE LA JDSnCE APPftODVK PAR LE SOLEIL ), 

le fils du soleil (RAnisès aimé a'Au- 
r), vivifletteur. a 

FACE SUD». 



[ Inscriptions du 
du pyramidion. ] 

( Devant l'image astiae du dieu Aat* 
ncrtdse^ditt aeut tVecetdontvae joie 



teiir, sEtONKca de l'Egypte, qui a cbiti^ 
les contrées, Uorus (dieu) resi^endi*» 



1 gww"!»» ■■■"■■>•> 

Jet pirtnirr t , le roi nr pki ple OBÉissawt 
[toUti gardÙM de la fcnic), modérateur 
des modéra Mira, eni^endré par 'Tbiami 

dama. avec lui , pour œreer la* 

pouvoirs royaux sur le monde un grand 

nombre de jour* pour 

. . . laviHed'AnuiMii(Tlièbea) . . 
.... le fil* du soleil { le chéri <tj4m^ 
moa-Rhamsi*). La vU! (ouWe)/ • 



« L'Aroéria 
(la vérité)} 



pnistuit, dMnf ir SiUi 



Smviu^ hw^ptioiu <k ertia Ckc d'sfcte H. Ch. LmonMBt : 
« Thee imnt (k Lonqur). CMêm isnve. — fe) le Wrclief «t kt Ufcndct mbUiiiiI tmn ■■hMOB 

Il cette dirn linn lit la faer du loonumcnl. Sur le bat relier, nham^i oITre , non pUis ilu vio, nuU 
<lcr««u il AmiDon, icijnewr de» «m» célctles, et Amiiu>n,eo cduoga ik cci offrandci, panit 
PMBhMk k MHiMis d'abMdMM iModalinas. U l^tada dt h 



( M ) 

{ Deraiit l'iii)a(;e agenouillée du roi. ) 
•• Le dieu bienfaisant («oleil DiaEcrsuB 
DE LA JccTicE ippaot'vé rA« le soleil), le 
fils du (oleil ( RtMÛcs aimé o'Anmon), 
qui donne une vie lUble et pure comme 
le soleil. 

(Entre l'image du roi et celle du dieu .) 
<• OlFrande d'une libation. » 

[colonne de Gauche. ] 



" L'Honu puiuant aimé de Tiné, 

1c roi ( «OLEIL DtatCTEU» DE LA ItlSTICE 

APPROUVE PAR LE soleil) , le GIs du so- 
leil ( Ramùès AIME o'Ammon) , Ic roi 
victorieux approuvé par le soleil , le 
créateur, l'esprit actif des deux mondes, 
l'aliment de ladévoiion, l'œuf deSt^wi-k- 
Ra , IVngendré du roi de* dieiix , pour 
dominer et contenir le monde entier, le 
roi («olem. directeur de la justice ap- 
prouvé PAR LE soleil) , le fiU du »oleil 
(Ramése-i aimé d'Ammoh ) à toujours. ■ 

[ COLONNE MÊDIALE. ] 



L'Horus puissant, chef vigilant 
le roi (soleil directeur oe la iosticb 



. . . l'engendré du roi des dieux pour 
prendre pOMOsion du monde entier . . 



ftriir qui [uitée et repaue ior \e courant du (Icare lc( IraTiiu de IUiuii»è« ; elle ptrle «ic 11 ilrtaenxc 
>]dM a fait ëlcTcr dmta Hièbo du midi i %nn père Amraon-Ita , pour mi lolninitci. Le* colonnea Utr- 
ralc* (et ceci ot an caiaclère da aMonmcnt doal août ponnairom l'aunea) ne poftent point , 
comme U colonne racdiale, b mention d'an tait d^tennine', mail bien Mulement dci louange* et de* 
Tonix en l'honneur du Pharaon ; i droite , on promet 1 ton nom l'cdat et la durcc même du ciel ; h 
ganche , dan* on (tyle pliu reciierché et pin* obacor aoMÏ , on aemble cclcbrer lUiaro*^ comme on 
œuf eclo* du phénix ioUire. n 

(Joant i raMcrlion dn «avant philolo^ rclatiTemenI ï la rttktKht tt i tohiaoîli de «ly'e qu'il ■ 
trouTife* dan* le* toacriplion* de U colonne de gauche, elle nou* donne 1 croire que M. LenonaanI a 
une i^nde habitode de* texte* biérogljpbique* '. Voat moi , je doia a roner que de mon cMe' je ne 
•anni* pa* \ qnoi rccoanaitre cette rtcktrtht et celle ottcmilt : au coniraiiT, cette oiloone m'a paru 
l'une de* plut ai*ce< k analyier- 
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APfuni vr PAR iF soleil), fils prcfrré du 
mi des dieux qui le fait briller sur 
wm trOne, wr le monde, pour dominer 
«t contenir le monde entier ; il l*«.|Niri- 
fié, l'ayant crô' pour qu'il fît bitir sa 
demeure de> aauces [ le palais royal ] 
qn'oa a tdevée : il • bit ceU (le ni] 
dans l'opli méridional [la partie mt'ri- 
dionale de Tbèbes] du père [Ammon] , 
en ftiHUtt rckfer cette demeure pour 
des périodes d'années. C'est ce qu'a fait 
le Qlsdu soleil (Rsxitis ami s'Aimoii) 
vivificateur. » 



t 



1 



« L'Horue paiMiit ûmé 4e Tnéi 

le roi (soiEiL di^ecteuii d« !.a justicï 
A»raouvK PAS le soleil ), le fils du soleil 
(RsHiiii umi •*Âmmm), le tnùàif 

leur bienfaisant , le fort qui veille sur 

un grand nombre (?) de dërois y de 

Ton nom eit MaUe cooM le ciel , la 
durée de ta vie ^ale celledndiiqiw «H- 
laire dont elle émane , ô roi (soleil oi 
anctioa M LA jtrsncs Arracovi vab ut 
k)*kfibduMlea(laMiiie ami 



FACE EST (»)• 

( Inscriptions du has-réUcf 

du pjramidion.] 



(Devant l'image assise du dieu Am- 
mon.) ■ Voici ce que dit Ammon-Ra, roi 
dcediMBiadittMN 



tMii fiable que le ciel , la durée deta 
vie est ^ale i la durée du disque ao- 

laire. • 



(*) SaaiBuurede(inKriptM>M4eoitlaftM,AffiaB.Cb.l 
•• Vies nd (à lAO^m). CAM lia pjrMne. — Si inhu m nout Iromponi pu dam noire roo]«ctare , 
la csIsaM ■tfUedees oMa m lapporlerait i rorigine m^ine de robéinfoe et à aoa ex- 
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vie «Ubk, beureuae, entière ; il diti 
omit t'accoidoiu vm fera «ntièra. * 

(Devani l'image agenouillée du roi.) 
•• Le dieu bienfaisant, le seigneur du 
luoode (soleil oibecteuii de l* tvnicz) , 
lefibdii Mlea (RtaiÊàÊ àuià »*Aiiiieir), 
vivificateur comme le solpil. » 

(Entre l'im«g^ du roi et celle da dieu.) 
•Ofttndit de vin bile par lû, la mi- 
(le roi). • 



[colonne de gauche.] 

• L'Horas puiMknl, fil» d'Atomon : le 
nitCBOiiitnicmr des édifleM , le plus 
piiidiiemiDqueun, le fili préCMdsM- 

leflMriODtr6lie,leroi(snt FiL ntdKrTEUR 
SB LA losnci AmoDvÉ PAR LE soleil^ 
le Sis duMlefl (lUitisfa iiiii s'Anon); 
il V^iouit Tbèbcs , comme la noiilagne 
•otaire du ciel , par des édifices grands , 
I, éternels, le roi (soleil 
u IBRICB iMmamt na 
LE soleil), le fils du soleil ( 
AIMÉ d'Ammon) vivificateur. ■ 



■ L'Beiw poiMant, camlMttBiit par 

sa bravoure t le aeigneiir de la région 
d'en-baatfleadgiieiirde la région d'en- 



•• Vjiroérù, aoi vivant au aÉoiom 
o'KN-un Bt >*iK-asa. cnbnk d'Am- 



. . . grand par feivieloires,îï[s'^té{én 
du aolcîl dans sa rayait iemaart; le nu 
(ses prénoms et 1KNB prapte), cdai fai 
réjouit Thèbes, comme U firmament dtt 
ciel , par des ouvnga coniidéfmbM /wir 



loufoun. » 



Inurlioa Ha oarrij-m de Sy^>e. Le Pliaraon mentiommït le* offrandes qu'il aurait faite* aux di«i- 
nilft de rU« de WUf «Be» afitee qai pr^iidiimt wma dut lequel te Iromùait la* oniAns 
de ^ainl» lia iinvaiiir de ces offlsudcs tioiivsctSl %éi éFttllÊÊKit aitoix ta plare qœ cette ftce da aaa* 

miment l'iait tmiriicir ver» le uul , dan* la flirrrlion m^me de Sjioe. M»i» ntmi ne poofoni exprimer 
que da la aamirc la plna rdacrrëe une opinioo qui n*e*l pas juitifice par l'aaitarib: d« OiaiiipalliM. 

des monnmcni qu'il a con*truils et dont il a rijoai Ut ville de TTiibei. Ce* louange* àtmnfrt an Pha- 
raon conatroctear du momuneiit «ont, pour aiaai dire, ad oai i' c * » k faee gi ga ntcayx d'an de* priuci- 
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bai , qui rrnvers^^ \n du inonde ; . • 

lHoriU resplendissant , dont la muoifi- . • 

ceaee est (grande , le chef Tigilutt 1* toi . . 

(aoLEiL DiBECTEi a DE L* insiot)^ lub- . . 

stance divine du père Anunon, maître . . 

des dieux , qui accorde que U demeure . . 

4e..« loit dans les r<jeaiiMiMa,«t les . . 

lieux du palais du roi dans une double . . 

joie. C'est ce qu'a lut «éaiter pour lui . . 

le roi (ftaHBsis ami t/àÊOÊom) mmt . . 

[cOUnTNI Dl DSOITE.] 



> L'Uorus puisMUl aimé de Tuté : 
le roi trèa-aiiiij coBUne AtouM, le dttf 
fllf d'Amman, l'œil du toAoe pour iaaf^ 

temps, le roi ( sot-Ert DiaECTECR de la 

JUSTICE APPROUVÉ PAS LE SOLEIL) , Ic fils 

du aoleil (Raiiit&s sni »*AinMm). Tami- 
prématie, tes édifices, ton nom, sont 
«oaù durables que le ciel , 6 rot (souil 
•taienoB m ls nmct aitioDvA »ak 
u soleil) , fils dueoldl (Baaiiis ami 
s'Ammou) Ti«6cstenr. « 

FAGB NORD O- 

[Inscriptions du bas -relief au-des- 
«MvdH pjisraidioa.] 

(Detant l'image assise du dieu Am- 
an.) • n dit (. now tTac c ofdoM vue 



« VArotrù puiisaot, ami de la vérité 
{Salé), roi HonflMSOK, lrèt'«mMt 
couime limum, itan on diefaé d'Ain» 

mon , ET SON NOM iTAirr le plus illostre 

DE TOCS, u • 



(') Sommaire d'apri* M. Ch. Lenormaat : 

■ Face eit (à Louqwr). — U colonne atéditle ds es ttU, fliefe k VMSt di «im qui enlraot «Uu> 
le temple, MoUe §Êin aUnogn k U miycrtc du roi hû-miAiie, lonqn^l pénétrait dins le fêàÊia : et mi, 
«fit la Irgende, dooinslcw SV Upirtie du monde qui lui apparlical, et Mleil reiplendiml ht fc S SSad t 
catier ; celui , dit la colonne de droite, toaa Ica aandalca doqad aoat let cbeb de la lem enlicre. La 
•nAoaeisniewtiamiifnMyte d'Isa nunièwoMiaswdHHànalpwaaMéfMlpIwolMeaKdMa 



(M ) 

rie mble, beunwe, entière; il dit: 
nous t'acoonlona aae force entière. » 
(Devant llnufe agenouinée do roi.) 



• MnHmmiiMiiiiie (soliii. dikecteub 
DE L* jcistice), le maître d^-s diadëmea 
(RamuLs AiMi: d'Ammo«), vivificaleur. « 



[colonne db giuchk ] 

• L'Honu paiMUty k plus grand des 
fiiaqueurs, qui cenilwl par ■» bra- 
flMuc t k foi (land qui a foulé aux pieds 

toutes les contrées vaincues , il tient 
réunie , il surveille toute la terre étran- 
gère, le roi (toLin. Bunenma M u ma* 
TicK APPBooTé psB LE soixil), le fib du 
soleil (Ramésèsaimé d'Ammon), trèa-aimé 
par son élévation comme par sa pureté, 
b roi (hkki. maBcrBoa de la idsticb 
APPsotivÉ PAR LK SOI Eii ), Ip fib du soleïl 
(RAMisÈs AiMB o'AxMOH; viviûcateur. B 

[eoumin iié»iai.e.] 

.. L'IIorus puissant par Phré, celui 
qui tient réunis les peuples : le seigneur 
de h i^gUn d*CB-lHnilt le •âfaemr de 
la région d'én-l»aa,le gnerrirr du siècle, 
le lion qui frappe le cœur, THorus res- 
plendissant, le plus grand des vain- 
qocnn rar toute b tene éuanflèvo, b 

lOi (soleil DiPFfrrKDR lil. I,A Ji stiCe), le 

taureau qui garde la frontière , le soleil 
visible i b moiide entier est venu au- 
devant de lui, sur l'ordre d'Ammon, 

ptre divin. C'est ce qu'a fait exécuter 
pour lui le fils du soleil (Rangés aimé 
•'AmHn) vivant toojoura. • 

[colonne de droite.] 

« L'Horus puissant, le dicf des pané- 
Sirica, l'ami du monde t b roi vkto- 



« L'Aroéris puiwant, le grand des 
vainqueurs, condnMIuit fiT oa Iwee; 
le roi grand concnlcatenr, b t t^u m àu 

victun», qui « iirigi ta tttHré* enlUre. 



m L'Aroéris poissant 
uramidu 



BT le «01 
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rieux et vaillant qui eoatieiitle monde, 
le dief grand dca «ois eonme Atmou , 

le roi (sni m ninrcTErB de i.a icstice 
«mouvÉ rAB LE WLEti.), Ic ûls du solejl 
(RâMia» àiuà d'Ahwih) t ica grand* de 
la tent étrangère sont sons tes sandale*, 
d roi (toLBiL MaicnuB de u iosticb 
APraoOTÉ PAR LBSouti,), fils da soleil 
(RMOîsju uni n'AunoN) vivUlcalear. ■ 



MODéBATEUa. « . ^ . • . . 

le piince des 

jouissant du pouvoir rofal 
Tiiiou 



le* chefs des H«Bir«Ns de la 

terre entière sont loos sous tes san- 
dales . 



13 



TRADUCTION 

D'UN OBÉLISQUE ÉGYPTIEN, 



FAR HËRMAPlOiN. 



TEXTE GBEC (*). 



] 



Tmh U/it Bhoç fianhi ^«ftisrii ' Mtufi- 



ÂKÛim tfùnfit fùtiilhs wn( , 



VËBSIOK. 

EMifat Fâcx. — (/VfflHïra ro/ofuw) (**). 

[Ituchptioa du has-rciief au-dessous 
du pytunîilioii t devant l'image du 

dieu Soleil.] .. Voici ce que dit le Soleil 
au roi Ranicaaès : Nous t'avons donné 
le monde entier à gouverner avec joie , 
raimé du Soleil . 

■ L'ApoUon pttiMant, ami de la vé- 
rilé, le flla d'Héran» VmgeaM par oa 



(*)Ce texte, extrait du liv. Wll a AmmiealUncDni, a ité publié h part, d'afaocd par Zo«g«(Z»t 
migbie M nnr obellKerum, pa^. 146 ci nj./.), «tmûta et detniètcaienl par K. MûUcr dam rMawtttK* 
tirr .-fr ' . ' ,.> ,!rr A «,,,(, BroJau, i83o, pag. o33. Ta! adopte' nurtâiigrni<-nt t)r r.- icxlr (cl que le 
tarant allemand le propoie, et tel que F^lude eoaip«tati«« de* iiMcriplioiM cUcMotea de* obcliafta» 
«g nciMWrtcoae > raAnettie. Qaani tmx conectiou» propo»e>« parV.HSIlir, Jei^iladoflc' 
ijae rf II. s ipii m'ont pani ni'Cmairn. 

{") C^tie indication de prmiiiw cel«MM démit 4lre placée apré*rimcnption du haa-rdief; je» 

celai dci iincriptions Ku]pli.«i nir In abiaii<|M«, jlneil* W facton' t In fe JVMl Al 
roi/f|f^ii]>ie (a* tdition, pag, aoo}, par ChampoNioa le Jane. 
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«tr«" ou ra àyti^i h irecvri Jia^iMi xw^' 



fi^p>l «M ^Iw i afi a mf im. 



dieu , le créateur du monde, le préféré 
du Soleil, le fort de JVIan, le roi Ra- 
mené* : «lui auquel le monde cuder 
obéit avec force et couGance : le roi Ra^ 
nesiès, fil* dn Soleil» mont loi^oun. » 

(Deamàm edum.) 

" L'Apollou puissant, qui cal récUe- 
uiejit maître du diadème , le poaseascur 
glorienz de YBfjfm^ qui a onê la ville 
d'Héliopolis, et qui a créé le restant du 
monde, ayant beaucoup honoré les 
dieux coiuacrés dans Uéliopolis, l'ainié 
duSolël. • 

(Troùiémc coioime.) 

« L*Apdllaapai«ant, fils illmlN da 

Soleil , que le Soleil a pr<'ftM i' , et iftt 
Mars le fort a rémunéré : celui dont lea 
bienfiûts reatcnt pcodant tout toufat 
le dicri d'Ammon, a MaA|li le tom- 
pie du riii'uix de nckcsses : cdui à qai 
les dieux ont accordé le temps de la 
vie. « 



aBostin rica. — (iVnmIrs 



[Inwriptioo du bas -relief au-des- 
MNM du pycamidMmt devant rimage du 

d«Tm SoUîl.] ■ Le dieu Soleil , grand 
seigneiu- du ciel : je t'accoide une vie 
cumpte de satiété. ■» 

ÂTrillm xjwrtpô; viit lîpuyof , pmùAt « L'Apollon puissant, fils d'Héron , le 
oimw|iimc 'fsfiinnç, ôt ifiloÇr^ Ar/UTTrov roi du monde Ramessès, qui a con- 
TiAr aUMMîc naint' i» H^o; fiki ^ serré l'Egypte, ayant vaincn UateiiK- 
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ir»itiv -f^inm Çu.-; iJatiiffairro 3mj, UnAw i G*''"» = l'aimé du Soleil ; celui auquel les 
•cxewftiynf Pofiiffn;; MN)rt&«(. dieux ont accordé une longue rie, le 

aeigoenr do monds BamMèi vhniit 

toujoun.» 

[ 2t(xoç «îrSrtpoç. ] {JDenààM colawie.) 



T>!^£ Tji ^atyu'a, Ji7;rjrit{ A<*/vffT9u , xai 



Manque. 

)T)to( owiroT/rî ovpst»»-! Pauior»! iSaffiisî" 
itilipyi^ni vec J^mC MÛ Vf» Wnî INMUv 



Maaqaet 

N*n^;ue. 

Jlfhtn' [•*] «ai Hfaistec o tw> .^iûii nxnp 
mpthpfi* 3ti ri-» Âpia. Bxa()rùc ««y;(apr,; 

Ù^M XCMf Dde itlti HXÎM f«X«Uft«y«(.... 



•< 1/ApolIoii puissent, le inaîtip du 
diadème sans pareil, qui a consacré les 
suttMsde* dieux dans ce fègne, ëtant 
roi de ITj-.vptr, et qui a orné la ville du 
Soleil aussi biea que le Soleil liù-aième, 
seitincar du eîd. A idwvé eetle Immum 
team le fibdu SoleU, le «Mmaat 
joun. » 

t 

(TVaùîcaM ealawM.) 

Manque. 

TKOiiÙMi Tècz. ~ (PpemUft eotomu.) 

(fnieripiHHi dn Im wKef «itdeflKntt 

du pyrainidion : devant Tiniage du dieu 
Soleil.] ■ Le Soleil , seigneur du ciel , au 
rai Runeitè» t Non* t'iocoidoiit Itfoice 
etlepoimiiriiirtoat. > 

Maoqne. 

{Deujcîime colonne.) 
Manque. 

a L'Apoilan poinant, «ni de la vj- 

ritr, le maitre dos tcmpt : celai que 
Vulcain , père des dieux , a préféré à 
cause de INlan. Le roi très-gracieux , le 
fib du Soldl et l'ainé dn SokIL.... 
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6 V *A*K t^'-/»; âMc iMv- 



pndifiii*, I» irpoixetvtv, o SJoujUt As 



Maixjue. 



Ma 



[loscriptitni du bH-rdief aa-deamH 

du pyramidiiMi i devant l'image du dieu 
Soleil .] » Le ^rand diea oâetle dHâio- 

polis. » 

t 

■> L'Apollon puissant, fiU d'Hi'ron : 
celui que le Soleil a t'Icvt- , celui qur 
les dieux ont honoré, celui qui régne 

mr toute Ift lem, le priviUlié da So- 
leil , le roi fort à catue de MaiSt odtti 
qu'Ammoa chérit 



(Deamèm* 



(7>WMijOM «ailNMC.) 

Manque. 
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s m. 

Kn exposant, dans la pretnit i e section de ce volume, l'anaivsc gram- 
maticale des iuscriplioiis sculptées sur Tubelist^ue égyptien dont uous 
venoni de présenter la lecture et la tradiictian ooolmue, nous ue doils 
sommes point occupé de fixer le sens de certains groupes de signes 
qui s*^ montrent enfermés dans de petits encadremens elliptiques : ces 
encadremens se rencontrent un assez grand nombre de fois sar les 
quatre faces de ToWlisque ; on nVn compte pas moins de quarante- 
huit. Ils sont génc'ralcmeut accouples deux à deux, avec l'expression 
symbolique Jils du soleil ou du soleil muilre des diadèmes, qui le> 
sépare. Ûs ne se mwmblent pas tousj ils se réduisent même h deux 
seules variétés déterminées par l'ordre et le nombre des signes ; la pre- 
mière de ces variétés est celle qui nous est offerte, par exemple , par 
les inscriptions du bas-relief au-dessous du pyramidion k la face ouest 
( voyez pl. V, registre A ); la seconde est celle qui fait partie des 
mêmes inscriptions sur la lace sud (voyez pl. V, registre IJ). 

Il est inutile de répéter ici ce que tout le monde sait désormais : les 
encadremens en question, qu'on nomme ordmairement eartoueheSf et 
qu'on rencontre sur toute espèce de monumeas égyptiens, ne renfisr- 
ment autre chose quclcs divers nomsetles divers |wénoms des rois ou 
des reines qui régnèrent en Hgypte, soit nationatix, soit étrangers. Le 
premier fcelni qui est ordinairement précédé de l'expression r-oî) ren- 
ferme toujours le prénonij- ic second (précédé du groupe Jils du soleil) 
porte Texpression du nom du Pharaon dont il est question dans le 
texte dont il fait partie. Tlnsieurs rois eurent le même nom ; le prénom 
différait toujours, ne fdtpce que par une ample circonstance ortb<^ra- 
phique quelconque. Cda suffisait : le prénom servait à distinguer les 
rois du même nom, surtout .tf/r les monumens écrits : vidgairement on 
distinguait les souverains par des surnoms. Ainsi nous avons deux 
rois nommés dans les inscripliotis de l'obélisque de Paris. C'est cequ'on 
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ett loul naturellement amené à couclurc des dogmes qtM je viens de 
rappeler, dogmes dont aucune exception n'est venue jusqu'ici alKiiblir 
la véracité. Cependant quelques savans anglais ont prétendu rccou- 
uaitre dans les deux variétés des cartouches sculptés sur notre obé- 
lisque, denx amples miuites des prénom et nom d*im seol et méine 
roi. Cette opinion, ou, pour mietix dire, cette question, quoique éle- 
vée sur des inductions gratuites , mcrîte la peme d'être exami- 
née et d*ètre, s*il est possible, définitivement tranchée. Les savaus 
que je citais (INIM. F^Iix et Wilkinson) l'ont traitée en antiquaires, tan- 
dis qu'il faut à mon avis, comme tout ce qui a rapport à Tl^gyple, ia 
traiter d'abord eu hiérogrammates. 

Mais oe n*e8t pas Ik le motif qni a donné origine k cette section ; 
on verra même que b solution de la question dont je viens de parler 
ne figure ici que comme une simple conséquence d'un problème his« 
torique bien autrement important, pour la solution duquel je vais pro- 
poser une opinion qui me semble appuyée sur des faits assez cvidens- 
Pour cela j'ai besoùi de commenter par établir la lecture ei le sens 
liiiéral des caractères hiéroglyphiques que renferment les cartouches 
royaux nom et primm dont il s*agii : je passerai ensuite à la ques- 
tion que je me sms proposée rdativcment an Pbaraon auquel appar- 
tiennent les cartouches de U plandie V, registre fi. • 

LeeUtn et traduetim des eartouehes. 

Voyez les cartouches pl. V, registre B. Comme on a pu le voir dans 
lasectioiipfécédente, jeliscescartonclies par AI<OSI-TM£^rP-rf-Rl 
M i:r AMNBIAI-&AMESES, expressions que fai traduites h la lettre 
par «SOLEIL DUBomniOB lA justice approuvé par le solkil, fils du 
.loleil RAMÉsÈs AIMÉ d'ammotî. )) La plus grande partie de ces diverses 
expressions isolées se rencontre dans le courant des inscriptions des 
quatre laces de l'obélisque que nous venons d'analyser; aussi ont elles 
déjà été presque toutes expliquées. U est inutile de s'arrêter sur le ca- 
ractère le dw^ue solaire , signe tropique de Tidée sMl, en copte et en 
égyptien al on ne. Quant h Timage figurative de la déesse tmb, ta jus^ 
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lice ou la vérité, ou pmt lire l'article ii*> 3 de la colonne métUaU face 
ouest. J'ai déjà aussi cxpli<|iic \c. caractère une èprf>ui'efte, expres- 
sion tropique du mot copie sotp, cprou^'er, choisir, ij l'arlicle n° 9, 
colonne (ie gauche, iucc sud. Ce que nous avous à examiner purlicu- 
lièrement, c'esl l'hiéroglyphe an batan ntnnmUé tPune tétê de eAo- 
eal. Par un arrangement adopté dans le but unique de plaire k Vœil , 
cet hiéroglyphe Ggure dans l'orthographe du cartouche prénom en 
question (pl. Y, registre B) comme sceptre entre les mains de la déene 
Tnié ; mais il ue faut pas le prendre réellement pour un sceptre 
de divinité, puisque jamais les peintures ou bas-reliels égyptiens ne 
nous le monlrrui comme tel. Des arraugemens tels que celui que je 
viens de signiiJ<i« sont asses fréquens dans les inscriptioais sculptées en 
grand, et surtout dans la compontion des cartoudies royaux. Je me 
contenterai de répéter ici les expressions de Ghampollion dans sa 
Grammaire égyptienne : « Un suivant la tendance naturelle ii récriture 
hiéroglyphique, de grouper les signes de manière à simuler de vérita- 
bles tableitux, lesliicrograinmales se plaisaient quelquefois à c<»mposef 
ua seul tout Ue deux noms en rapport, lorsque ces noms pouvaient 
être exprimés par des caractères figuratifs (voyez les exemples cii&k 
la page 197 de la Grammaùne égyptUrm»), » Quant an cartouche- 
prénom dont il Vagit ici» ses variantes, telles qu*e]Ies nous sont offertes 
par les iascriptioos de notre obélisque lui-même, suflîsent pour mettre 
hors de doute mon assertion : presque toujours, c'est-h-dire dans une 
vingtaine de répelilions de ce même cartouche, l'image de la de'csse 
Tnié est ligurce assise et tenant sur ses genoux la croix ansée^ et l'hié- 
roglyphe un bâton surmimté tFun» tête de chaetd se montre employé 
isolément, et comme une expression k part. Dans les manuscrits en 
écriture hiératique (*) on a constamment suivi cette dennère ortho- 
graphe ; les caractères-tableaux ne conrenuent pas h une méthode 
d'écriture tachygraphique. 

Je lis par osi le caractère un bdlon à tête de chacal, et je le traduis 
par directeur : on peut voir les indications que j'ui déjà données à ce 
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propos dans Tariiclc ii" 3, colonne de gauchCf iace ouest. 11 importe 
de jusUiier ici mes asscrtiom. 

La lectim <m ou om da ngu an hâim à iéif d$ éhae^ npote 
MIT des faits iaooQtestables. Je commencerai par. fidre obserrar que 
dans le cartouche^préiion du regâtre A (pl. V), cartoneliequi ren- 
ferme les mêmes expresôons qae celui qiie nous analysons, moÎDS les 
signes sotp n-ri, approuvé du soleil, notre hiéroglyphe est suivi de 
l'homophone ordinaire do Ir» consonne s : on sait que le signe un bâ- 
ton a tële de chacal employé phonétiquement exprime la voyelle o 
(voyes le ii*5o de mon alphabet dâiw l*întroductioiiàrw«ffia(^w, etc.) 
Il est donc pernais de croire que lorsque ce signe figave UoU dans le 
carti(nicfae-|irénom du registre B , il n*cst qu'une abréviation du mot 
0S| MBy oei, dont il exprime l'initiale dans le cartouche-prénom 
dti registre A, que je viens de citer. Il n'est pas dilïicile de trou- 
ver les motifs par lesquels, dans l'orthographe de ce dernier, lo 
mot osi a pu être écrit en entier : c'est qu'on avait besoin de 
femplir Tespace oompris entre rencadremeiit , les signes qui servent à 
oon^KMer Texpression renfisnnée dans cet encadrement étant en trèa- 
petîtnombre. Aunste, les abréviations du genre de celles dont je crtns 
reconnaître un exemple dans le cartouche-prénom du registre li sont 
très-frëquetiles dans les textes , surtout lorsque l'initiale du mot qu'il 
s'agit d'écrire eu abrégé est elle-même un signe tropique de l'idée que 
le mot sert à exprimer : c*est le cas qai se présente id. 

ybà» un second npprodienient sertira b démontrer d*nne manière 
bien phi» ëTidenle rexactitnde de la lecture osi on oss, que je pro- 
pose ipomt le signe un bdion à tête de chacal. J*ai en occasion de 
rencontrer plusieurs l'ois dans divers exemplaires du grand Ri- 
tuel funéraire un groupe (83 , YI ) composé du caractère un hâton 
a téte iU chacal accompagné des noies grammaticales des signes 
tropiques ou figuratifs, et suivi del*biérof^jphel*wiui^e (Cun coupable. 
On peat voir ce groupe par exemple au chapitre 4» sect. vni (H* par- 
tie), dans l'exemplaire R. C. Il n'est pas permis de douter, d'après le 
dëterminatif par lequel elle ae termine , que celte expression ne dé** 
note l*îdée de méchantt etuqtabUt ilanmé, etc., etc.» ou toute antre 

14 
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idée semblaUe» rhiéroglyphe un coi^faUe (un individu frappé ttune 
kacke sur la téle) (*) n'ayant )amaû M employé <[u*à la mite de 
mois tels que ■cttArr, (85, YI) impius, méchant , sof, profamu, m- 
/7ieM, etc. , etc., expressions dont le Rituel funéraire fait usage, on 
peut dire, a chaque, ligne en parlant des ornes des méchans. Mais les 
connaissances que nous possédons rclaiivcmcnt aux diverses méthodes 
d'expression du système hiéroglyphique égyptien niOii& permettent de 
dAermmer ron^ne du groupe en question 83, VI : de celte détet^ 
rainatioii M rdmltora une. notion bien plut approfondie de ta yén^ 
table lignification et de Pexactitude de sa lecture osi. J'ai déjU iài| 
remarquer que l'hiéroglyphe un bikon à tête de chacal ligure dans 
l'expression 83, VI, accompagne- des noies grammaticales des carac- 
tères figuratifs : ce hiéroglyphe ne peut donc être considéré comme 
phonétique : selon moi il n*apporte ici que sa prononciation , c'est-à- 
dire la pronoocieiitm dn mot qui loi correqMmdait, soit en la quaUlé 
decaraetère figurat^yWàSL en aa qualité de caractère tnpifue. En un 
mot nous avons là une expression hiéroglyphique du genre de celles 
dont j'ai découvert l'existence dans les textes égyptiens, et dont j'ai 
exposé la théorie a la page aaO et seqq. de Wfnahse,^^. INIaintenant 
quelle était la prononciation ou , pour mieux dire , quel était le mot 
fpii correspondait à riiiérogly(die on lêton à téU d» chacal ocmààéti 
smt cooame expresn>n tropique, soit oomine expranion figumdve? 
Nous TaTYMis d^b dit (et nous àUoaa bientôt en donner les preoTes), 
c'était le mot os ou ose ; c'est donc ce mène mot qu'il sert k rappeler 
dans le groupe 83, \ I, abstraction faite cependant de sa signification. 
Je suis d'autant plus persuade que c'est réellement par osi ou ose que 
nous devons lire le groupe 63, YI , que le Rituel funéraire m'a offert 
plosieurs exemples d*un mot osa ( 84» VI) écrit en tontes lettres , et 
déisrminé amsi par Tmiage d*un m^eftoftf. Ua lecture recevra nne 
dernière GOnfirmation si |e fins observer que dans la langue copte le 
mot on ou osa ngnifie damaum, detrùiuntum, et que le sens de 



l») Vojci la jwge i j «Je la Cwmpajn» A» RhamU$-l*-Gra.wi , eU. 
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danmosi, par nnnlogic mècfians, est jusiemeui celui qui convient le 
mieux au groupe 83, VI, dont ii s'agit. 

Maintenant, de tous les rapprochemeos que je viens de somnettra va 
iactmt, û suffit qii*fl en rémlte h dénoastrttkm évidente que Ilnëro- 
^j|»be nu Afltonà iéte de ^aetd, quiftit partie dn ctrtoudie-ti'^i" 
du registre B, pl. ne peut éire lu autrement que par osi ou ose, 
quelle que soit du l'cstp sa signification. J'insiste sur la détermination 
de ce fait, puisqu'elle constitue un des clemcns essentiels pour la so- 
lution de la question historique que je me suis proposé d'examiner. 

Mais, avant de passer k l*exainen de cette question, je désire ajooter 
«pdipies mots ponr justifier la sigmfication eUe>niAiii6 de direcMiripe 
l'ai attvîbaée à lliiéroglTpIie un bâtan, eUf. Quant k la nguiflcatioli de 
gtattien que Champollion lui donna constamment , je crois en avoir 
mis en évidence l'inexactitude dans l'article n' 3 de la colonne eau- 
ditf, face ouest (§ I"). Le mot osi ou ose, tel que nous le lisons eu 
entier dans le cariouche-prénom du registre A, se i-cucouire assez sou- 
vent dans le coorant des textes, et la comparaison de ces textes ni*a 
ofietc,hlaplace, des variant qd toutes coofirmest la ngnificatioa de 
«fifweinir qoejelm attribue. Il me suflira d'endterici une seule; j'ai be» 
soin pour cela de rappeler d'abord une circonstance. Parmi les difiërens 
exemples, dont je viens de parler, del'emploi du mot osk, il n'est pas rare 
de voir ce mot orthographié osr ( 86 , VI ). Ici je dois avertir qu'une 
semblable circonstance n'offre rien d'extraordinaire : j'ai déjh démon- 
tré, atuc pages laSel 136 de r^Mo^M, etc., que la semi-voyelle a et la 
voydie brève a se confeiidaient pofpÀuelleBMttt dans randenne lan- 
gue cgyptieiuie(*), et que I'r s'ajoutait souvent aux mots terminés en 
E : la langue copte elleHoiémc en offre des exemples frnppans. II 
était donc indifférent pour un Egyptien de lù^ oa,d'écrire ose ou 



(*) ilni CM^Ih nombrcaK d'an pareil duasanefit ijne j'ai <Alh k la page taS de fjimtgÊÊ, «te., 
— pw an l uu tat b nrimrt. Ao lien de rorlimgriipba *t*. «tir (91 , VI), cNifae MMre ( voyn l'arii- 
<!•«• M, CoiMBie d» dr«(u, ftea taé), «knl Mwage le p«p. R. G. ta chap. i5, met. r" {il- part.}, 
hfÊf. T. T. porte rottbognfki ga, VI, ftiur. H «« Wtn niticnt que dna «et aanfla Va. de 
TNiilliiHii nili I n I. T1 mi h |iImii i*— iiij iBi li>n métriii qDclcon<]a«,4pl, OMMdniHinif% 
•H iHiiiaft iliM riift If ml I y, Vt 
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06EA. Maintenant voici la varioutc que je vouluùi citer pour justifier 
la signification que je doon&au mot OfE ; au cliap. 5, sect. tut (11* par- 
tie) du Rituel fiménire, exemplû» R. T, je Jis le groupe phonétique 
88f YI, Km, mûn du déterminatif d'oelMiif et dont k sens évident est 
tSneteur on moteur : c*ett 1a copte et-kim ou ref-kim, dérivé de la 
racine kim, moi>ere,commovere, percutere, elc. — Or le papyrus R. C. 
nous luontre, dans l'endroit correspondant, notre niot ose ou osR (87, 
yi ) employé à la place de kim : un pareil reuiplacetneut u*a pu avoir 
lieu que par mite d*nne idenuté de signification entre les dens mois. 

J*ai dit que lliiérog^yphe ua hdion à de chacal était très-iproba- 
blemeutklui seul un signe tropique de Tidee din'gere, cUreclor : c*est 
oe qu*OQ est porté à croire en observant qu'il est toujours employé de 
préférence pour représenter l'initiale du mot ose. Mais à ce snjet 
j'ajouterai une conjecture. 11 nous reste dans le copte un mot 
ouosa avec la signification de remus tums. Ce mot ouosa serait-il par 
hasard nD reste de rëgyptieiiocB ou osBi, que le groupe 83, YI nous 
autoriserait k regarder comme étant le nom du hatan âtéudê dwad^ 
et ce h&tùn lui même représenterait-il un gouvernail (*) ? Si cette 
conjecture venait à se confirmer, la lecture et la signification de l'hié- 
roglyphe en question y trouveraient l'explication la plus naturelle de 
leur origine. 

11 serait superflu de nOQS arrêter ici sur la lecture et la tradnctioii 
du cartonche nom propre AMNBfAl-RAMESES, Bamnès aimé 
ttAmmon, qui se compose d*expreqinoiis dont TanalyBe particolière a 
été donnée èntt le CQwimt du § I". 

Nouvelle opinion sur le Pharaon désigné par Us cartouches que 

nous venons de lire. 

La place que les cartouches du registre pl. V , occupent dans 

n OraMiNMatl» fmntmaa dnliwqiM* 6|iarte«r !■ a i— l'ByrHmi m tenriat fm 

um tète (TéptTvier (90, \ 1' . NUl^ ji- «iiu kiiijkUo (ri mon toarcoIrMlhiCB prtVis h r<;l ipri!) .l'ai-oir 
f fw«Hy « OM fow, puni k* TigoeU» d'un maaiucrit fuMânuMf M* Inique «tcc ui foavernaU à 

ito*<A«Ml{»i»VD. rd wnfi liM inl Amdti iiÊ^^d,fmi1mMt ml Hiy jt p». 

■idcftlnlim tasdiSâwH mfa^npIiMM dVwape» fariialwMHHBtcloa B «Mi. 
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l'ordre dynastique des Pharaons , a dejh été déterminée par Cham- 
pollion le jeune, d'une manière qui ne paraît point laisser de drmte : 
il en est de même du nom du prince qu'ils y désignent spccialcment 
dni b téris aonbraose des personnages qui composent les listes 
royales égffUkaoM. Ghampbllion a démontrâ de pb» ( Précis , etc., 
3"* ^t., page 375), d*après nnpassaf^ îsxmA de Manetbon, que 
le Raniflsès auquel les carioucbes en question appartiennent , est lé 
Séthos , Séthosis, Sésoosù on Sésostris de rautiqiiité grecque et 
romaine. Les prodigieux mouumcns clcvcs par ce Ramcsès h Ibsam- 
boui et à Tbèbes font foi des nombreux exploits militaires dont ce 
pnnoe îUiistn «osa r^ne, et ks traditions écrites, conseryëes^par les 
GxeoSi anr le rol-5AlAo«> l'accordent aTec ceqoe les monumens égyp- 
tiens nous apprennent sur le grand roi Ratnesès. 

Parmi les grands édifices de Tlièbcs dus au Hhtnesès - SrtlKjs , il 
en «st un qui ne cesse d'être le sujet de discussions sérieuses p irmi 
les savans qui s'occupent d'histoire égyptienne : c'est celui dont les 
raines imposantes enstent sur la rive oc c i d en t ale dn fleuve, et dans 
lequel les'savans de la Gomniarioa d'Éjgypie reoonnnrent le Uimbem 
^Osjman^fét, dont Diodore nous a conservé une description qid a 
été anise iivec vaison au nombre des renseignemens les plus prédeoz 
qui nous soient restés sur l'ancienne Egypte. En effet , une compa- 
raison détaillée des restes de l'édifice en question avec la description 
dont je viens de parier, comparaison qui a été publiée dans la des- 
cription générale de Thèl>es, par MU. Jolk» et deVillien, paral> 
trait établir en lait lldeittité des deux monomens : une droonstanoe 
qui rendrait encore plus incontestable cette identité, c'est que, d*après 
l'étude des inscriptions qui couvrent les restes du palais de Ramesis- 
Sétfios, étude faite sur les lieux par feu Champollion lui-même (*), la 
destination des diverses parties de l'édifice, telle que ces inscriptions 
nous la font connaître, est par&itement analogue à celle que la des- 
cription conservée per Diodore leur attribue. Aussi, tout en n*08ant 
point aflirmer que le palais de EamesétSétkos est le même que 
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Oiodorc décrit sous 1« nom de lombtauetOsymamfyas , Champollion 
ne put adoMMtm «1101111 donle sur Tanaiogie complète dn doux non»- 
Mot en qoesiîoD (*). 
M. Gail , dans im écrît qni fitit partie du tome Tllldfli Ménabm 

de t Académie des inscriptions et belles-lettres , a vonlu appuyer 
l'opinioD dc5 savans de la Commission d'Egypte par un examen du 
texte de Diodore de Sicile, taudis qu'un helicuiste non moim distin- 
gué, M. Xietronne , a prétouiii reléguer parmi les ftUif regdfMooe 
même de oe moonneni , en ftmjvA de démontrer qoe 1» deniptoon 
rapportée par Piodore n*est due qu'k rUnaguntion dei prêtres d'E- 
gypte (^*). II est permis de dire, sans risquer de trop s'avancer, que» 
malgré les cflorls renouvelés de part et d'autre , l'opinion des 
hommes instruits flotte fiDCOre incertaine au nulieu d'assertions aussi 
divergentes. 

Je ne rappeUe id Ttftat de ce grand problème que parce que de 
rexamen delà quesiioa que je me suis propoaëe reiaiivément an Pha» 

raon désigne par les car touches du registre B, pl. Y , dont je Tiens 
de fixer la lecture, il résulterait enfin une solution dé&ilîfe. Des 
faits, importans par leur authenticité, démontrent, selon moi, que 
c'est justeiueiit au Plmnion liamesès-Séthos (celui dont les cartou- 
dies se tiuuvenl sculptés sur toutes les parties du Xombean en que$> 
tion) qu'a appartenu le surnom d'Osymandjie. 

Commençons par fidre observer qœ les deux opinons coniradie» 
toires qui semUeot se partager le monde savant sur Hilinliid dn 
palais de Hamesés^éthoê avise le tombeau A*Osyinandjrasj ne repe* 
sent en général que sur de simples considérations, fondées sur des 
aperçu.s dont l'exactiiudc peut être trop souvent contestée. On a sup- 
pléé par des conjectures plu& ou moins ingénieuses aux connaissan- 
.oes certaines, qu'on ne d(Â alModve que de linterprétation des lex^ 
tes In^ro^jrpNques rclali& an rai. auquel sont dus l»nmnumensdont 



(*) Voir ibidem, pag. 191. 

(**) Voir l« MimwF* nr le mÊmmM éfOtfÊmmifUt M. tilnwi, Si; étHnMlXJn 



( I" ) 

il l'a^itde reconnalM lUdentité. Je m'étoimeqneCliaiapollion n*ait 
jamais songé k interrogsr ka nombreux textes originaux relatifs an 

roi dont le nom se lit sur le tombeau dOsrmanrIroj , les seuls, je le 
répcie, qui pouvaient lui fournir des notions positives, propres àe'clair- 
cir et à résoudre le problème historique que lui offraient les ioscrip- 
lioiM du palaii dsBiuiMsèf-Sélhoc. 

Ccit «m. iS35, en ândiant le ftmenx papynM SaUîer, reste pré- 
cieax d*m récU des exploits militaires de notre Ramesès , que i'ai 
soupçonné pour la premiore fois que le roi Osymandyas de Diodore 
de Sicile pouvait bienn'êlrc autre chose que le roi autrement appelé 
Ramcii< s-Scihos. En examinant ce papyrus, j'ai été frappé d'une ur- 
constancc , c'est que le titre le plus fréquemment prodigué au Phamoa 
dont il est question consista dsns le nom de makdoo-si on de jiait- 
oosBi, e*cst-à-dir« I» JiU de Mta^dou, On ann sans doute renaïqué 
que dans les ioscrqptions de Tobélisque , que nous venons d*inieft> 
prêter, le même titre est prodigué au même Pharaon, de préférence 
à tout autre titre. En songeant aux attributions ordinaires, dans la 
mythologie égyptienne, du dieu Maiidou, je fus tout naturellement 
conduit à penser que ce surnom de Mamioun donné k Bemes^Sé- 
thos ne pourût être qn*an snnKMn fiiaant allasion k ses exploits-; je 
crus pouvoir en oondurs qu*ii dut lui être acoordë exclusivement. II 
s'agissait de constater cette dernière idée. Pour cela, je me mis il la 
recherche des divers textes que nous possédons, relatifs au règne du 
Pharaon Ramcsès-Séthos , pour voir si le titre de Mandousi ou Man- 
douei\\x\ a été constamment prodigué avec le plus de fréquence. Pour 
m*asBarer afwès .«da si le titre en question- a été racUement donné 
MwItfMMmstftf II Ramcsès-Séthos, j*ai dd compulser les textes relatift 
au règne des autres Pharaons qui se sont illustrés par qndqne exploit 
civil ou militaire. Aujourd'hui il n'est plus douteux pour moi que le 
sUrnom de Mandouei est un surnom exclusivement attribue à Ramesès- 
Séthos. Ceux qui prendront la peine d'étudier les textes hiéroglyphi- 
ques historiques que je viens df signaler, pourront seuls apprécier 
rexactitnde d*une assertion dimt il m*est impossible d'apporter ici la 
justification I qui se fonde sur un 6it général. 
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Tout purie h croire que le titre de Mandotm, titre distiuctif dn 
RM Remesrs-Sëtbos (mais qaî ne &it jamais partie de sea cartoaclMS 
nom ou prénom), dut être connu et adoptë vulgairement. A ce propos, 
je transcrirai ici quelques réflexions que je lis dans uu écrit de M. l'abbé 
Gazzera , secrétaire de l'Acudcmic royale de Turin (*), et qui scr- 
virout a cclaircir de plus en plus la question qu'il s'agit de résoudre. 
« Lu parcourant, nous dit le savant PiénaoniaîSy le canon de Ibne- 
» thon, conservé par Joseph FbviuS) on ne peut 8*en^>êcher 
» de s*étonner du peu de ressemblance qu*on trouve entre ks noms 
«pharaoniques tels que Manethon nous les donne, et ces même'; 
»• noms tels que nous les lisons sur les plus grands mouumens de 
M Thcbcset de la ISubie. On peut alléguer plus d'uu motif pour expli- 
« qoer cette diversité. D'abord il parait que le nom par leqael les 
» Hianums étaient génér^ement connus dans le pays, était diffibent 
i> de celui dont om&isait usage pour les actes de TadunnistratioD pu- 
» Uique et pour les monumens. Ainsi tout le monde sait, par exem- 
» pie, que le lihamsès du grand temple d'Ibsaniboul , du temple de 
D Calabsché . des palais de Karnak et tle Louqsor, etc. , n'a guère été 
» uientionuc, soit dans le canou de Manethon, soit dans les écrivains 
• grecs, que sous le nom de Silhoi, Séthon», SiMMrii. Le Mpkn* 
» du prêtre de SdltenitOi le Mevis d*Hérodote et d0 Diodore', reçoit 
» sur les monumens le nom de T%outmosis* En second lieu , il est 
» probable que cela dérivait du prénom royal dont chaque roi était 
» décoré h son avènement au trône. Enb'a un exploit quelconque qui 
». il en lieu pendant le règne d'un prince, un défaut corjjorel , une 
» vertu particulière et caractéristique , ont pu donner origine à un 
M surnom qui, avec le temps , aura pris lieu du nom propre. Nous 
M voyons tout cela sons les' rois Laides , pendant le r^ne desquds 
M on a dé renouveler en grande partie tout ce qvû' s*était praUqué 
» pendant- la longue série des Pharaons : outre le prénom ordinaire» 



(•) fhteriUonr itei miinamrali Egitj del rtgio ma$eo emienenti leijgende rtali; \Mt ail" «ccade- 
■^mb ddkadmMdïTorino il iS nM|i|po iBif-Torino. (Ccl excellent Mcmo'mCnl partie 4c* 
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i> leyaleiiiPiil accepté ii l'occasion de l'inauguralion de leur l i'ç^ne , le 
» peuple leur prodiguait d'autres noms, sous lesquels ils furent peut- 
it être beaucoup plus coimos eu Egypte que par leur prénom. Il 
» n'exkut. pat d*Égyptien, sam doute, qui neconnûtlcs titres de 7V7- 
u phon, de Physcon, etc., par lesquels on dàigoaitles rois Ptolémée 
» Philomélor , Ptolémée Èvergi'te JI , etc. » 

J'ajouterai de ma part une observation : les titres eux- mêmes de 
Philométor , Évergèle , Epipliane, etc. , qui Imcut aussi, sinon des 
snnioms populaires, matsdes litres vulgaires par lesquels on distinguait 
lesdiveis rois Lagides, ces litres, dbons>noa8, qui n*ont gën^ale- 
ment rien de commun avec le prénom monumental, ont servi et serrent 
aujourd'hui même beaucoup mieux que le cartouche-prénom h recon- 
n;iitre les divers Ptolcme'es , h établir leur identité avec les mêmes rois 
nientiunues dans les écrivains yrecs et rouiains. 11 est à remarquer 
que les titres de Philométor, Evergctc , etc., ne font jamais partie 
du cartonche^Mrénon, etqu*ib sont prodigués dans le courant des 
textes toot^fait comme le titre de Mandou» àomé h Rarnsès» 
Sethos. 

L*observation de M. Gazzera , d'après laquelle l'origine de la dif- 
férence des noms sous lesquels nous voyons souvent désigne un seul 
et même Pharaon pout se trouver dans le contenu du cartouchc-pré- 
uom, mérite d'être signalée. Champulliou, qui, comme on sait, s'est 
occupé long-temps de découvrir des analogies entre les mmà qui com- 
posent les listes de Maneihon et les noms des Pharaons dont il avait 
découvert les cartouches sur !rs monumens, parait n'avoir jamais 
songé à chercher xm moyen de plus pour découvrir ces analogies en 
fixant la lecture du cirtouclie-prénoui. Pour moi, j'avouerai, d'après 
ma propre expérience, que ce moyen m'a pourtant conduit à recon- 
naître une foule d*analogies incontestables, et de la plus liante impor- 
tance pour la détermination de Tordre dironologique des cartoaclies 
royaux. Je ne cite ici cette circonstance que pour en venir enfin h 
l'exposition décisive da fiiît qui m'a fait reconnaître dans Oêjman- 
(Iras le même personnage que le Ramst s-Setlios. On aura sans doute 
remarqué dans le cartouche-prénom de ce dernier que le caract^ 

15 
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domiiunt et ctrtclériitique eic odcnqoe nom aront déoumiré se lire 
par OSI. lyaairaB aTant moi ont déjà ohaervë «foe dans la série des 
diven cartouches-prénoms , ceux qui npparticnneiit à des rois de la 
même dyuaslie, de la même famille, ou du même nom , se distinguent 
souvent par un caractère hiéroglyphique qui les caractérise. Ainsi, 
par exemple, presque tous les Pharaons du nom de Remués re^'oi- 
vent dans leo» cartoiiches^prénom le titre de 051, direeÊemri de 
mdiiie dans les cartoucbes-prénom des Toutmosis on reoiarque 
toojoiirs rinagc du scarabée, etc»t *^*f ^* Notre Mandtmeiy qui 
apparietiait h la famille des OSI, ne pouvait étire distingué par un 
surnom qui le caractérisât mieux qtie celui de nsi-MAvnoiiEÏ (*). 

Les uotious (juc les monuniens originaux nous apprennent relati- 
vement aux fonciiom, dans la mythologie égyptienne, du dieu Mort' 
doUf nous expliquent dslrenient le molîffiar lequel les Égyptiens ont 
prodigué h Ranists-Sethos, le guerrier par escdienee, le conquérant 
(!c V ( t (le l'Afrique, le surnom de mandoîjeï, ^Aj de Mandou, 
Le dieu Mundouc.\.Ml l'Apollon-guerrier de l'Kgypte; Manduu, au- 
trefois appelé M<indou-li , ou Mandtm-r! , c'esl-ii-dire Mandoii-sn- 
éL'àl qualifié de chef vigilant qui met en pièces les enne- 
mis (***). L'emblème le plus ordinaire de ce dien était le griffon 
égyptien, monstre h corps de Htm et à ttmgle, (Pl. V. gS) (****). 

Cette droonstance do griffmk emblème du £eii âfnndbumefait naître 
uiui idée relativouirnt h Porigine du nom de Setiku ( d*oà Sethosis et 
Sesttstrù), que l'antiquité tout entière nous atteste avoir été donné 



(*) ^)Ml<|nncnuiîtt ont en voir dm» la nom d*OviiM*M^M um txuucriptioD grcc<|iie <In aol* 
tiqipUcM at^unnm,pi» ib Kfamâtm. ■ «t iapoaitk qai>iiie paiOb i tj fi i l lng i* «Tf t l— ir h 

<|ac^pl^ln ijuî riinti.iiu<- snili nii nl lr> [ircmieri 4Umm de lu bn^-iie i ^>-pticnnc. D'.iI>nr<I j<- fi-rai 
ohiertrr «lu'il nVxiMc pa» il'ïxcmplc que le* Gimaint tiamcrit l'i ou plutôt T» du ni«l igjptHm 
•B iHi M, 0U, par m*; «MiiiBMi MCM^aHpHCMamHt leawt «i ou n ert dmna iwy. Ma» 

tpà achevé de Omaatim la himeU 6c r^ljmologie tn qncatin* , e'«at b dMMHB «B 4K* ^ 
iMiiii (hi/mmdgtu. Un égyplulu^uc uc peut pas t'cmpécbcr de reoonaaitre ditakpnniittatafddMialB 
nuit urn- .^/aiiJfiax une limplt- Iraïucription <lu ({ualificKlif ■AWinit c'tll h dÎT€ b|Uld>AftlMhll. 

("J Kb langMB de Owifola mmdwi iignifte mIc^I. 

r*«) Vii«rlniMerip«gHd«iwiiDdpnMaihKalibMU. 

;"") Cela al pNMTijpmr leanKrîptiaMlNnwiWMdihliilMitni oirfnt tfuit»ctcoiHc« 

par l'arhv. 
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au Pharaoa Rcumsés dout il est que^liou dans cet article. Je vais 
exposer eeue idée coomm une ample conjecture, qui poarlant ik*esi 
pas toulF^'fiût knprobaUe. Je connais «pidqaes exemples Inen incon> 
testables du grij^i figuré parmi les emblèmes de TyphoD, tels que 
Ydne , VoTj'x , le scorpion, etc., etc. On sait que le nom égyptien 
de Typhon est Seth. Se pourrait-il que le nom de cette diviiiit»- mal- 
laisantc et devastairite ait clé donne à uoire l'ijar.ion aucrrici' toirmie 
surnom, de la même manière que nous donnons celui de démon ou 
diaU»dani U» combats, kim^aiBKnK\mdÂ€L-%v^^ 

Quoi qu*3 en soit de cette dernière opùûon relativement, aii nom 
de Setfios, Sethoêis, je me hâte de revenir au propos de la question 
de VOsymandyas. Ce D*est pas que mon intention soit d'ajouter ici 
des preuves ultérieures à l'appui do l'opinion que j'ai osé émettre; les 
bornes de cet écrit ne me le permettent pas : il nie suffit d'avoir si- 
gnalé mon idée, et d'avoir indiqué les motifs principaux qui me Tont 
perstudée. Je me propose de discuter ma thèse dans nh mémmre 
tféisul pour lequd j'ai déjh extrait des textes égyptiens ordinaux 
relatifi aux conquêtes de Ramsès-8etbos, tout ce qu'Us renftrment de 
nodtmSy soit relativement à ses conquêtes, soit relativement aux di- 
vers exploits en général du Pharaon en question. Ces notions, com- 
parées avec celles que Diodore de Sicile nous a transmises relative- 
ment aux conquêtes et aux exploits d'Osymandyas , avec celles 
qu^Hérodole et d'autres écrivains nous apprennent relativement k 
Ramsès-Sellios, adièveront de justifier, j*eq>èrey Topinion que j'ai 
émise sur un des plus intéressans proUèmes que la critique histo- 
rique ait eus jusqu'ici h discuter. 

Je n'it^rioie pas que les resullats do mon opinion, une fois admise, 
vont conircdii e et détruire les résultais d'un des plus curieux Mé- 
moim qu'iiit publiés un célèbre helléniste dont le nom aurait pa 
m^mposer. Je ferai observer qu'il n*jr aurait rien d*étonnant en oek : 
le Mânoire de M. Letrmme n*a point pour base les notions néces- 



n V«y«Kfc Mimrin m k ■n—iiif #Qifi»» , pir M. I4flnm; fw fai d^à 
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saircs, celles fournies par les mouumcns el les textes cyyptitnih, les 
seuls pourtant qui peuvent éclaircir et décider la question. Si aujour» 
d'bni ces textes nous révèlent des fiits nonTeanx, qui contredisent 
fonnellemcnt ropniion du savant lielbbislei oda praure que la cri- 
tique éclairée vaut encore mieux que k critiqoe la plos hiihile. 

Il nous reste ii parler de la question que nous avons signalée dans le 
coiiiriu-uceinent de cette section , celle qui a été soulevée par les anti- 
quaires anglais, MM. Félix et W'ilkiiison , relalivemeut à l'identité 
des deox Bamsàs menlîonnës dans notre tlbUSupa. U reste liien 
prouvé, i*e^ère, par la seule circonstance du surnom particulier, 
MAMDODEi, que uoos avoos TU avoir été prodigué exclusivement k 
Ramsès-Sethos , qiie le Ramsès des colonnes mcdiales, face ouest, est 
et nord, n'est point avec lui un seul el même personnage. A propos 
lie cette question, je ferai o})server, en finissant, que le sculpteur 
ou scribe charge des inscriptions de notre obélisque a marque d'une 
manière singulière la fiu» sud, comme appartenant, h la diflS&rence 
des autres faces, h un seul et même roi. 11 a pour ainsi dire lié ensemble 
les trois colonnes d*inscr^tions qui la couvrent, en formant du der- 
nier mot de chaque colonne une phrase à part qui doit être lue hori- 
zruitnlement de droite à gaocbe. (Voyez dans le § l" l'analyse parti- 
culière de celte phrase.^ 
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TABLEAU 

pu STSTEHË HIEROGLYPHIQUE EGYPTIEN 



CHAMPOLLION LE JEUNE. 



PAR M. F. SALVOLINI. 



ÉCRITURE. 



É(;v|iliens ont employé troù 
esipéces d'écnlureâ , l'une dérivée im- 
médblnBent de rantra (*). Leur écri- 
ture primitiTe «ft 

L'écriture iiiFn(M;i,>i'iiiijiiR , qui fait 
usage de signes iiniiaiions plus ou 
molu ezBclM d'objets exiatuu dam la 



L'écriture huratiqde ou sœerdo' 
talé n'est qu'une lachv{;raphie de l'é- 
criture hiéroglyphique (V. la Gram- 
maire Ègypt., p. l^etsuir.); 

L'écriture têmamvn dérive de 
l^'ëcritnva 



Champolliun ii ii pulilii- ni (lt-\(>- 
loppé nulle part I assertion iju un lui 
attribue ici aur h dériratkm de l'c- 
criture tUmoUifuet amrtioii qu'on 
sait lui appartenir pourtant. I! ne 
parie de la nature de cette écriture 
dan» aacnD de ses ouvrages, pas 
même dans h Grmunanv Égyp- 
tienne. C'est que ne s'étant jamais oc- 
cupé de constater jusqu'à quel poiiit 
les signes de 1 écriture démoUque sont 
réeUement dea dérivationa d'autant de 
sig;ne8 de l'écriture hiératique, il douta 
toujours (et c'est là un doute qui lu; 
cesse de répner [)arini un fp^nd nom- 
bre de savans), qu'il y eût prmi 
lai aignes en grand nomlwe de l'écri» 



(*) dot k doeta* Yoong qni le pnimer a cooifaitl ee frit importint, e'cd-ft-dîrt, qda Iw dîC- 

frtcntc» <rritiirrs dont te iti-viirnl le» anciens Kpjjitifn» tic iont qu'uni' comiplion l'onc de 
l'aaUc. Yoyct raTcrtÙMOMiil^ précéda k RmtimatU 0/ «n £jiypùm dtciMMiary.— Loodoa, i83i. 
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ture démotique, dont Tanalogie avec 
Ifs sij^tit's hiératiques n'«»sl pas rpron- 
iiai:>sable au premier abord, des m- 
ractéret empraatëi Aux nations Toi- 
sinea de rfigypie. M. Salvolini f:>t 
parvenu à dissiper re doute en dres- 
sant un tableau général de corrr^- 
pondance des signes démotitjues , 
hiératiques et hUrogfyphiquei ; la 
généalogie matérielle de chaque signe 
démotique v est i)lacé« sous les yeux 
du lecteur. (V. la p. xxiv de la pré- 
faoe à t Analyse gramnuOieale nù- 
sonnée , etc. ) 

BXPRRSSIOir DES SIGNES DE l'^CXITOIIB ITT LBUM DirriRBNTBS BSPàcBS. 

|/écrituret'-{;yptieuiie comptait trois 
classes de caractères bien trnwbéei 
( Gnumn. Êgr/ft., p- S9) : 

1> Les earaelères mâmqnes w n- 

•2' Les caractères tropiques ou stm- 
ROf.iQoes (*). 

3' Les caractères phonétiques, ou 

sir.RRs DR soe. 



(») Vouns, lUj'i liicn avant CIlMRpallion , arïil drtnoiUri.- PcmpUi .l<-« r,,r.,. (.' f< lur.-.hf^ .t 
t»MAi>(iq«ea dw» l'ccritw* l ii i Iiwrt ytMy t . !>• lorte qn'U «rt pcnai» de dire que c eit Yoang ^ « 
dfco»»«rt fc pwiritr I« «âii»eoB»tfliitffc èB 

Uir Ir f'iit •« imputt*"* tcLtlf .a\ ,'rrilUTtl, lorsqu'il rnnslcit.i It nr ilcrinllMp t^Oral t rAF> 

prrswon «toi «ijilf* * «t écriture» , il aïinontoa, conumc ooof Tcnon» «le le dbc, qall y CB ■ de 
ftpiwrt^ el qoni y « • de .r«*«K»Mfc tta iw plM l«d a iW i«M^ 

en» ..'i-M .1- j ;.n,„'ii,,i,M. Il <".irT('l:, ):,. Oiampollion entre elamdiM k Ucc pow aaiimT qoe le 
Sf(t<i»e liuivKlypIiiqac c»n«i»te jiulcmcnt «lem on incUop d*upiniaili ficwalîve», ejmboliqae» 
et {ilioiiM<|ttre. 
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A. Gtraetères FiovtA'HM. 



Ces caractères expriment précisé-* 
rolijet dont ib pvtenteot à ToBil 



rimage plus ou moins fidèle; ainsi 

Vimaf^e d'un cheval exprime l'idi'e 
de cheval, eic. , etc. (V. Gramm. 



B. Caractères tropiques ou SYMAOLIQUES. 



L'impossibilitd d'exprimer les idëes 
abstraites par des caractères figuratifs 
et raeourir à PiiMimi d'an nowel 
ordie d« aifOM, ra marjn doqneb 
on peignit ces idées par des images 
d'objets physiques ayant des rapports 
procliains ou éloignés, vrais ou sup- 
posés, «vee les objets des idées qu'il 
s'agissait de rendre graphiquement. 
(Gramm. É^rpt. , p. 2.1.) 

Ces caractères, qu'on a nommés 
tropiques ou symboliques , se for- 
miient sokm quatre principales mé* 
thodes diverses : 

1* Par synecdoche , en peif^nant la 
partie pour le tout. La plupart des 
âfnes ibrmés d'après oelte méthode 
ne sont au fond que de pures abré- 
viations de caractères figuratifs ; 

2" Par métonymie , en peignant 
ta cause pour l'effet, l'effet pour la 
came , on riïMtnnienl pow roorrage 
produit-, ^ 

3" Par métaphores , en pei{jnant 
un objet qui avait quelque similitude 



Les quatre métbodes d'après les- 
quelles se formaient, suivantCbampol- 
lion, les caraclArse crsp^nM en iyi)»> 
io%iM!t, avalent déjà été îndMpées 
parles anciens écrivains qui ont eu or- 
casion de parler du système hiérogly- 
phique , Clément d'Alexandrie , Dio- 
doire de Sieile, etc. L'insnfisence de 
ces quatre méthodes pour expliquer 
let textes fVvptiens (en très-prande 
partie symboliques) se fait bientôt sen- 
tir à quiconque s'applique an déehiC> 
frenisnt des hîéraglypbiea. «II ne rea* 
terait plus, écrivait Champollion lui- 
même (*1 , q\i'à trouver une méthode 
pour reconnaître la valeur des carac- 
tères pymMiques, et c*est là Tob- 
starle qui semble devoir relarder le 
plus l'intelligence pleine et entière 
des textes hiéroglyphiques. » M. Sal- 
volini ( p. 226 et suiv. de ï Ana- 
lyse^ etc.) a découvert crttn mé' 
thode. Bile se base snr le principe 
suivant : 

a Comme toute image hiérogly- 



O AMr Al IVI*M M*«f%pMi|w, p. 338 et 46i-3 (i* «lit). 



16 



( 182 ) 



ri-pIle uu généralement supposée aVM 
l'objet de l'idée à exprimer ^ 

4* Enfin pur énigmes, en em- 
ployant iienr exprimer une idée 
Timage d*un objet physique n'ejant 
que df -i rapports très-rachés , excessi- 
vement éloignés, M)uvent même de 
pore convenlien , CTec l'objet même 
de l'idée à noter. ( V. Gmum. 
Êgjrpt.t p. S3 et SUIT.) 



phique a son ternu' i orr< >(>oiidaiit 
dans la langue parlée, il en e»t un 
■e qui ont été prises très- 
signes des «008 au- 
qoels elles répondaient , abstractiou 
faite de leur si>^nifi(-ation primitive, n 
Le» Gbioois ont fait le plus grand 
usage de oe mémo prineipe dans leur 
écrilurc. Des expreiMOOS aymholiques 
delà mt'nie espèce se rencontrent dans 
les textes mexicains. Elles se renoun- 
Irereot Jaiis loot système d'énrilm» 
idéagraphique. Qwml an sjeUmo hi^ 
roglyphique en partiddier > il eo bit 
le plus grand usage. ( V. jtffla» 
ly se , etc. , p. 227-234. ) 



dé. 



C. Caractères fhométmiues. 

Considérés dans leur forme maté- 
rielle , les caractères phonétiques fu- 
rent, comme ka earactèresy^iira{(f« 
et les caractèrea tn^pî^Moi » 
d'objets physiquee plus ou 
veloppées. 

Le principe fondamental de la mé- 
thode pAonétîf ne oemisla à repréien- 
ter une voix ou ane articulation par 
l'imitation d'un objet physique dont 
11' nom , en langue égyptienne parlée , 
uvdtt pour initiale la voix ou 1 articu- 
UtàoD qu'il s'agianit de noter. ( V. 
Gnanntm Êgypê» f p. S8> ) 



Suivant M. Salvolini, tout hiéro- 
glyphe phonétique est TilMlge d*vn 
ol^ physique qui rappéll», seil dt- 
rectgmemt,jÊiÀl indirectement y nn mot 
de la langue égyptienne qui commen- 
çait par la voix on articulation que le 
signe lui-même est desdntf à «ipri- 
■MT. Ainsi tel hiéroglyplie repré- 

sente la foye///? ou la consonne par 
LAQOBLLB coNMF^cB dans ta langue par- 
iée IB ROM SB l'oMBT SOIT IL WMt 

L iMAOt, tel autre ne vaptiésente que 
le «ojretfe ou 
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Du principe phonétique ainsi posé , 
il résulta la faculté de représenter une 
même voix ou une même articulation 
par plittînm onelàraf «différeiM de 
fbrne coniM àt proportiM. 

Le nomlure de ces signes variés pour 
chaque voix ou articulation était peu 
considérable , et il ne pouvait nuUe- 
nent j jpta dn du ciprioi da icribe 
d'en introihlire do nouTmu. dam Im 
textes. Le iioml)re de ers caractères, 
que nous avons nommés homophones, 
parce qu'Us servent à noter un même 
Mm , avait été lié d^avanee «t oonc»- 
cré par l'uiage. ( Gnunm. Êfffjn. , 
p. 29.) 



contBMi u NOt «n SUIT 1 manata 

dans U langue parlée tiua rote dost 
IL Firr d\bord le stmbolb. (V. 1» p. 8 1 
de rintroduction à C^naljse, etc.) 



En comparant le tableaadas J^fnm 
phonétique s le tableau général des 
caractères hiéroglyphiques employés 
par les Égyptiens, oa est porté à croire 
an contraire^, toit le nombre des 
signes miél pour diaque Toix ou ar- 
ticulation , soit le nombre des signes 
phonétiques en générai , est aussi con- 
sidésaUe qw I* afeSM da» oaraMtoes 
qui font leibad^Téciiliin hiéragly- 
phique le permettait, compte à part 
des caractères trop compliqués et dif- 
ficiles à dessiner qu'on a dû nalurelle- 
ment éeafl«r da BBnbre des a%iies 
phonétiques, vu la fréquence de l'em- 
ploi de ces derniers. L'opinion de 
Ghampolliim relativement au nombre 
Inulé «t/Sactf <r«««Me 4as signes pho- 
nétiques dsDs l'éerilan égypdewM 
dérive très-probablement de ce qw 
rhiérogrammate français a pu croire 
que son alphabet était à peu près corn- 
ai, Ittdiis qa^il ne resdeme rédie* 
ment que les deux tiers des signes pho- 
nétiques employés par ks égyptiens. 
(Voyez plus bas.) 
Aa lieu de din que le nombre des 
«» o«, ea qui n- 



( 124 ) 



I,e dernier alphabet liii-ro{;lyphique 
publié par Champullioii ((iram. hié- 
ngL.pàffuSb à 46)reiifàraw 194 (*) 
a^pMi pl w élii | i iw ; leur valnar «M 
meantestablement recofimie, nous dit 
l'auleur (Cwrani. hirro^L, pape 33 ); 
cependant (chos4? puurUnt indispensa- 
ble} il n'apporte nulle part les preaves 
sur lesquelles cette valear se fonde. 

L'alphal>et de ChampoUion ren- 
rcrmo un petit nombre désignes qu il 
(lit n avoir observés que dans certains 
teste* appartenant an règne des roH 
liwXIX* et XX' dynasties, conçus en 
une espèce d'écriture secrète. ( Voyez 
Gram. Ègypt. , pa^ 33.) 

Cm ûfpm fifonnl dans ralphabet 
atee me donUe Talenr, d'abord celle 
que lui accorde le principe général du 
phonëtisme égyptien, ensuite celle qui 
Ini était propre (suivant CbampoUion) 



Tient au même, des si(pes phonéti- 
ques en général, ëtaitlimité cl iié d*n> 
Tiaes, Û aanît, idoB moi, bemcoop 

plu vni do dire que chez les Égyp* 

tiens, comme r\w7 1« Chinois, il n'v 
a qu'ûn certain nombre de caractères 
phonétiques qui soit d'un usage géné- 
ral et habituel. 

M. Salvolini a, le premier, donné 
la diimonstralion de l'alphabet laissé 
par ChampoUion. Il y a ajouté ensuite 
irao emaabio de nouvoMiz hmnef^o- 
nesy que lui a fournis la coai|MniMMl 
dc$ manuscrits, et dont il a aussi ap- 
{K>rté la justification. (Voyez 1 Intro- 
doetion i VjÊmtfyta , etc.) 

M. Salvolini « retrooré ka cmc- 
tères que ChampoUion nous donne 
comme appartenant à une écriture 
secrète, employés avec les mêmes va- 
kon diu lot inM3rl|ition« de nonii- 
mens publics , tels que les tombeaux 
des rois , dans des compositions a>;cé- 
tiques faites pour être comprises par 
tons Ib imlividus quelque pan in« 
atrailt, Idkaqne les Bitoals fiinéni- 
res, etc. 11 a cru pouvoir en conclufe 
que la double valeur de ces signes n'a 
pu en aucune manière se rattacher à un 
sjstème Jtèerkim teeri/te. M. Salvo- 
lini trouve une explication toute M- 
turelle de la double valeur des carac- 
tères en questiou dans le principe du 
phonétisme égyptien tel qu'il l'a mo- 



O U asafcw wtpnmé» FJflwlirtdtai—pJli— t A s6o| wi «wwtath fg* 7> àt VA- 
mUfrn, «le, IVnillMllwi da fciUa weaoBtw i<W Ja 19». 



( 1-25 ) 

dtfié. ( Voir pliu haut. Lisez la page 
79 et tnhr. de rintrodactbn à T^iut» 
lyse, etc.) 

M. Salvolini prétend avoir décou- 
vert un certain nombre d'autres signe» 
hiéroglyphiques à double vo/eur, dont 
il doiuied«a«xpliertioiitdiranei, loo» 
Jours en ies ramenant aux principes 
de l'écriture hiéroglyphique phoné- 
tique. (Voyez à ce sujet la page 75 
ei «ÏT. de rinlradmlioa i ÏAntf 

BXFABniOHS VHOMÉTIQim. 



Les expreaaioiis phonétique» que 
l'on reiMQBtM dme les testée liiéro- 
glyphiques ne aoot que des trenscrip- 
lions des mots de la langue copte , et 
ne difièrent de ces mêmes mots que 
pet lateakalmnceott b dépleeement 
deqHkfnes voyettes* et femneat per 
fitaWlion de quelques ronaODiMI» 
(Gme*. Êgypt.f page 60.) 



M. Salvolini a déeouTert dans les 
textes hiéraglyiiliiqaH des exprès-* 
siens phoiiétiques qui n'appartiennent 

point et n'ont jamais pu appartenir 
à la langue copte, des expressions, 
en an mot , tontes partieidiières ans 
textes hiéroglyphiqaes. Ce sont des 
expressions phonètûiues- métaphori- 
ques qui se forment de la manière 
suivante. — a Le nom propre de 
tel objet qui était le symbole de telle 
idée pouvait être employé pour re- 
présenler cette même idée. » — Ainsi, 
par exemple, le motxooaB, qui était le 
nom du «amoui*, symlMlft ovdÎBBire de 
VIdëe eiiefofrv, pouvait éln employé 
comme exprimant l'idée de vaincre ou 
victoire. (Lisez au sujet de cette ques- 
tion la page 89 de la Campagne de 
LestfTptieitt,apcèaannriBliodoit Bhamtèt4e-Gnaid.) 
las canelèNS phonéliquiB doM leur L'opinion de Ghampollion sur IV 
écriture sacrée, jugèrent que la tran- rif;itic en général de l'emploi des dé- 
acription des mots de la langue parlée [ urminaiifs estinadmissible. Que l'on 
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au moyen ds et nonval ordre de «i» 

{;nes, [)i ésetiterait souvent, vu l'omis- 
■iion des voy elles rnédialeSf beeMCODp 
(l'obscurité et d'incertitude. 

On obm & ce déftat cepital en 
traçtnt à le eaite du omM ëerit pko- 
nétiquenent un caractère addittamnel 
qui déterminait à la fois Cacception 
du mol et sa /irononcùuioneltefliéine, 
«n indiquenl ainaif d'âne menièie in- 
directe, les Toyellca à io|ipléer dans 
la It^rtui'p du mol. (Gnnn. Èjgfpt*, 
iwjje 71.) 

l)e ces caractère» déieniùnaiifs , les 
iHH détermkwnt Tm^ke, d*eirtrai 
déterminent Xai^fun- de l'objet espri- 
mé par le m» phonétique. ' 



rëfléeliian aor ee qn'tl dit (plu lias) 

relativement à l'emploi des délemd- 
natifs génériques : il faut observer 
que la plus grande partie des mots 
égyptiens (et il en aérait de même 
dans tonte aulte bngoe) ne leçoivent 
et ne sont susceptibles de recevoir 
qu'un déterminatir générique. Or il 
est évident qu'un seul et ménus signe 
qu'on trafait à la suite d'nne fonle 
de mots différens ne peut avoir été 
employé dans l'intention d'indiquer 
leur diverse prononciation, (^^na^ 
lyse, etc., page 148.) 

flmvaat M. SalMliiii (Jtimfyt», 
page 149} , cette étrange nmière de 
représenter une idée au moven des 
images en même temps que du mot 
n'était «i ftnl qnNuw reproduction 
dae pioeédés 



taux de l'érriture hiéroglyphique, Yi- 
mitation directe et limitation indi- 
recte. Les signes ^Aone'ci^uej repré- 
sentaient iadhvetemaa le mot signe 
de l'idée , et le ligne idéographique 
peint directement l'objet même de 
l'idée exprimée par le mot auquel ce 
signe se trouve I 

(Uêu Am^fitt «te., pege 149.) 

Il est tout naturel de croire que 
de l'emploi des signes en question 
les scribes durent tirer tous les 
avantages poaâbkB. H eat îndnbi- 
idde, par enniple, qn'ik ont bien 
souvent exploité l'usage des dèlermi- 
natijs dans le but unique de séparer 
les mots. Il suifit de prendre sous les 



l 1Î7 ) 

yeux un texte hiéroglyphiiine qud- 

conque : à l'aide du tableau des signes 
disjonclifs (voyez plus ba^) ft des si- 
gnes déterminati/Sy on parvient aîsé- 
meot i ea aëjMrer In dnene» exprc»- 
I qni le conpoient.* 



Dclenuiuatirs d'ESPÈti;.] 



Les noms communs i-crifs phonéti- 
quement reçoivent à leur suite des si- 
gMi détennioatift d» Vmfèm à hf 
quelle ap|iartient l'indÎTidu exprimé 

pai If nom : r('s rararlètcs sont do 
deux sortes, dtAdateiminatifs figura- 
tifs, ou des détenmiiatifi tn^nques. 



Si l'on s'en tient aux diOerentet» 
règles que ChampotUon a ciwnlié à 
<taUir sdadvement à remploi des si- 
jynes dé terminalifs, ces si^es ne se ren- 
contrent absolument qu'à la suite dos 
nomsuu des verbes ezprimés^/«;/?(.-n- 
quement {*). Celte idie n'est qu'une 
conséquence néeeMÔie de ropinion' 
qu'il admettait À/>non, queTusaj^c des 
dtitcrminatifs n'avait d'autre but que 
celui d'indiquer la prononciatioa des 
mots. Comne nous venonsde le voir, 
eelte opinion est fausse , et la consé- 
quence l'est aussi. On peut voir à 
la page 150 et suivantes de l'yina- 
Ijse, etc., les preuves antlientîques 
que M. Sabrolioien a|^oile(**). 



(*] Dans le rVispilrr ih-^ rjrtr-niiiii^ili^ <h-n ^<'^!^r^, rgui n':i 11,01 caeOW para, mm dral jepOMldt 
nu extrait, Champollion tuit cxactcuKOt la mcnic idée excltuire. 

(**) U wn ao tmaim eanmok da ûSm olmmr à n prapoi, «I en faveur de m neUfiolina, qoa 
fami Im ■oaUmiu «x«*ipk* OwaipolBoii «pporte \ laniitc dct règles que noui tmmiu delrui- 
*eriK dt la Crvmm«ir»£gfplkaiu, on rencooln qoelqua expretuon* tumbolique* tetowapàfnia du 
dAenninatif. Ce n'cat pw 13k malbcurcuacment le «cal ca* cxitte «lani la Grammaire iijijinitnn* 
«VoMspIca eonlndicloiRs k b h cite cette ciroom tance dan* ua mcomI bal» celui de nlcTcr 
la «Miwilw fci fm artide TiÊetkmmAmÊgu jwaiMrtdaT» ét l» fkm 4t Rot»llt,iaatfét dmt 
un (les denueri cahier» Je U Reine dei Deui Mondei; l'ulcar de ttl arlirlc ]irclrnii cpi<- Chnmpol- 
lion aiait ddj^ fut Mri^émt la reetiiioatiun ijuc j« pnfOWi fl 9 londc ma aaaertkia uu U circoo- 

|itmc Im rè^et relaliTcs aax dcterrainalïti ipie j'ai rapp'>rl<:t:i fictrlcmcnl daiu ee Tatilean , ^xrrymne 
' ne pourta aontcair que CluuupoUiou ait jauuii* niuiiitié aon opinioii par rapport à l'uwge 
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A. Dëterminatife 
Un fiirt granl iiambn d« mmbs 

cuMmaim tnuueriu par U moyen des 

signes de son se terminent par an 
r.arartère déterminatif qui est la re- 
pii'sentation même de l'objet dont le 
mot «it le ii(pe nul, e*flst<Mire qu on 
' joint ainsi les images max mets «pri- 
més par des lettres. 

B. Déterminatifi 

Souvent aussi on joir^nit aiiv noms 
coniniuns rendus en caractères pho- 
nêutjues, et exprimant des objets qu'il 
^tûtfiBrtdifteilie ov même impoaaUe 
de peindre directement par un carac- 
i^rf fif^uratif , des déterminatifs pure- 
ment tropiques, lesquels liés au groupe 
phonétique, en suggéraient, poor ainai 



figuratifs d'espèce. 

(J'invite )e lecteur à parcourir la 
kagne diaeiiMion aur ha déte/mÙM'- 

tifs qui fait partie de Yjinafyse^ etc., 
paf^ps 147 à 1">-2; il y irouvoia une 
foule de notions ijouveilcs sur l'emploi 
de cette espèce de caractères, notions 
qu'il noua est impoaaiUe de repro- 
duire ici.) 

d'espéee tnpiqiMi. . 



«acMT ^ dAeniBBatifii «prêt lc( «Mil. C« p^Mt pu aina qnt pmc rralcw de raitide «o qncttioa : 
il itL difc qn* j'ai mpranlc ma NetiScalioa I GhampaDiiM, et ijii'ei|iânil qm la Gmmmuirt 

A.'fljVpliniMMpwaltraLt pa» aw/ lAl prn r jnc m» tiomp^rin TuMcnt iIcrnuTcitet , j'ai attribock 
l3iaMp«WMi Wt fintiM opinion , poar me donner le plaiair apcitcda de drtniifi a<te Ofiniea (ar 
d«aii<iiiiiw»« iii p«li»tfa> C i tMWi |Mil««la» 

p.mr m":iriinscr h rrilii|m-i Oi.impoMiMl il n'y a prcMpe pas une leulc pagr A- l'./ria/yit, ctr. , qui 
ne rcnferroc qiu:l<|Qe reclificalion iTn bien plo* hant inU-r^t , wiil dana telle opinion, toit <iam tel 
dosm* «nMigaaS dans la GraO MM lfe Égyp^tenne ! 

ttent le mine article, par «n exemple dlnpadcnoe «1 d'cflnaleric taiifanil, on a rapporte' qoel- 
ifuei partica da teste de nMn AnalfM , cstnile* de Fcndiall oh ftt ftit okitrar «{ue Topinioa de 
ChampoUion rrlalÏTC h l'origine de l'emploi de* drtcrminalib ni abwlument inadalarfblc (*oy«s «■> 
|M , dao» ce TiUcaa). Ea défigwani cctpartica du texte et en leacompanuit ««ee ac plnraee ^ le 
ironre daai la C i « a aiia i i i ^||p lti i i B i , aaeii k 1— t rn Hi t pwpa a faa eJw dont 0 Agit àn» aw 
M.vr..-<^, M ail pmnkaMdaanarnaii d'avoir toatbamaMcafM la C i — a rta Je Ow- 
pollioa! 

OH«eia|>tut tkm tmliiitdaaaiuiillubiiem de reoteur de cet article iKlwgetc^itiBiceHaia 

.loctenr Dujaniin , bmmne qni n'ert c«mitt daw la nfpnibllqne de* lettret <jae par de«x arlide* qnl! 
a insiir*» ii diflërentn ^poipe* dan» la itevaetfea Zhux Jfomlei.ran contre la Grammdn de Ckam- 
p^flîoo, Tantre contre mon nuTnfc ^aa^ftt, etc. Cet deux eompotition* (et il e«t permia de le dire 
•aaa erefarte d'engératioii) n'ont aib an J«v d'antre *crilé, «i œ n'cit «pie Icnr autcnr. cw— i Iwnuae 
4elc«)«i , ne peeiMi ■! aciawt, ta cmrfHGe, ai koaarar. 
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dire» la aou, ci même la prononcia- 
tion sous le rapport des voix ou des 
voyelles. On Gguraitalors à lasuitff du 
mot l'image d'un objet physique en 
rapport pins ou moins direct avec 
l'objet de Tidée exprimée par la mol 



[Détaminatib oiniiiiiins.] 



D^autres si^es ajouté • la fia 
des nom» Petits phonMqwment , 
•onlf à proprement parler, des dëler- 

minalifs {^l'in'riques, puisque rliarun 
d'eux se joiul à uu nombre plui> ou 
moins coniidénble de noms iTèsdif* 
liSrens dans leur si(pification , mais 
qui, tous, expriment des individus ou 
des objets .ipparlenant au même genre 
d'êtres, bien que d'espèces différentes. 



11 importe de ne point oonndérer 
comme car a e Hère s déttrminati6 cer- 
tains signes ou [groupes qui ne sont . 
au fond, que des caractères ex- 
plétifs on des marques usuelles de 
prononciation : nous voulons parler 

du signe un ronlcciii de papyfus en- 
touré de bandelt ticb , i t du groupe 
NOU. (Voyez la page lOb de la Oram. 



Vmt^àt ces espléliBcsi de b plus 
grande firéiineMe} isais ChampoUion 

n'a connu ni leur nombre ni leur 
importance. M. Salvolini a publié 
un tableau d*ime vingtaine de signes 
explétifs ou ^sfanet^ : il a délennî> 
lié les circonstances auxquelles on les 
reconnaît, et il a exposé les rè{;les qui 
président à leurs différens emplois. La 
déeowerte de ces signes est du plus 
haut intérétpour l'explication destez» 
tes égyptiens. 11 suffira de dire que ce 
n'estque par la connaissance des Ni{;nes 
explétifs ou disjonclifs qu'on parvient 
à déterminer d'une manière fite la 

17 
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séparation dm mois, l'une des plus 
grandes difficultés qui s'offraient au 
dëehiflïeiiicot dés tMeriptum» IiUkk 
{^Irpliiqucs. (Voyez XA0tafys9, etc., 
pages 154 • 270.) 

[Notes grumnaticalcs.] 

Lue certaine s(>rie de raraclères sa- 1 
crà étant saiceptibles , en leur qua- 
lité d'images d'un objet réel , d'être 
pris dans leur acr eplion /ï^unsliW, et, 

en d'autres cas, dans une acception 
symbolique ; quelques-uns même pou- 
vant être employée laniêt coofinne Ji- 
gunU^S et]tantôt comme phonétiques 
ou <:yrTihollqiif'^ . il devii-nt indispen- 
sable d'indiquer d'une manière quel- 
conque un tel changement de oattire 
dans les signes. 

On a atteint ce but au moyen de 
notPi parti(ni!i(TCs. (Yo\c/ lu forme et 
le nombre de ( e> notes à la page .'>'i de 
la Gram. Êg)pt.) 
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